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DISCOURS 

CONTRE 

LE  MÉMOIRE  DE  LA  NOBLESSE 

DU  DIOCESE  DE  TOULOUSE, 

Sur  le  droit  qu'ont  les  trois  Ordres  de  former  les  'Etats- 
Généraux  de  la  Province  de  Languedoc , &c. 

Prononcé  dans  l’Affemblée  générale  du  Tiers- 
Etat  de  la  Ville  ôt  du  Diocefe  de  Touloufe  , le 
1 7 Février  1789,  par  M.  i’Abbé  de  Barthe, 

Prêtre , Chanoine  de  l’Eglife  Abbatiale  Saint  Paul 
de  Narbonne  , Profefleur  Royal  ÔC  Doyen  de  la 
Faculté  de  Théologie  de TUniverfité  de  Touloufe, 

, Confeiller  en  la  Chambre  Souveraine  du  Clergé  de 
cette  même  Ville , Prieur  ÔC  Seigneur  de  Sefcairoles, 
au  Diocefe  de  Carcalfonne. 

Précédé  du  Rapport  de  M.  Olivier  7 Banquier 
Expéditionnaire  en  Cour  de  Rome  , Avocat  au 
• Parlement , Syndic  du  Tiers-Etat  du  Diocefe  de 
Touloufe , & l'un  des  Commiffaires  nommés  à l'effet 
déliré  & comparer  les  deux  Ouvrages , & d'en  vérifier 
les  Citations  dans  leurs  fources  } d'après  lequel 
Rapport , le  Difcoursa  été  approuvé par  V Ajfemblée 
intermédiaire  du  1 9 Mars  1789,  qui  a délibéré  de 
le  faire  imprimer . 
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RAPPORT  prononcé  par  M.  Olivier  , Ban - 
quier  Expéditionnaire  en  Cour  de  Rome  ? Avocat 
au  Parlement , Tun  des  Syndics  du  Tiers-Etat 
du  Diocefe  de  Toulouse  , & premier  Commijfai - 
r ^-Vérificateur. 


L 


E Dimanche  , neuvième  jour  du  mois  de  Mars  1789 


la  Commiffiôn  intermédiaire  du  Tiers- Etat  de  la  Ville  8c  du 
Diocefe  de  Toulouie , affemblée  dans  l’Hôtel  de  la  Bourfe , 
M,  Olivier  prenant  la  parole , a dit  i 


Messieurs, 

C’est  avec  une  vraie  fatisfs&ïbn  que  nous  nous  fommes 
occupés  à lire  & comparer  le  Mémoire  de  la  Nobleffe  de  ce 
Diocefe  , fur  le  droit  qu’ont  les  trois  Ordres  de  former  les 
Etats  généraux  de  la  Province  de  Languedoc  , & le  Dif- 
cours  compofé  fur  ce  Mémoire , par  M.  l’Abbé  de  Barche  $ 
Chanoine  de  l’Eglife  Saint  Paul  de  Narbonne  , Prpfefîeur 
Royal  5c  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  de  cette  Ville. 

Nous  n’héfirons  pas  , Messieurs  , à vous  affurer  que 
la  fuite  de  cet  Ecrit  11e  fait  que  renchérir  fur  la  haute  idée 
que  vous  en  avez  déjà  conçu. 

M,  Barthe  continue  d’établir , par  les  monumens  les  plus 
authentiques  8c  les  plus  décififs , le  droit  qu’a  eu  , dans  tous 
les  temps , le  Tiers-Etat  de  Languedoc  , de  concourir  a 1 or- 
ganifation  des  Affemblées  de  la  Province  8c  de  la  Nation. 

C’eft  encore  par  les  textes  les  plus  clairs  Sc  lés  plus  précis 
que  nous  avons  vérifiés  dans  leurs  fources , qu’eft  établie 
dans  ce  Difcours  la  pofleflion  où  a été  le  commun  du  Peuplé 
de  cette  Province,  d’influer  par  fes  fuffrages  dans  l’adminif- 
tration  de  l’ordre  civil , au  fein  même  du  défordre  8c  de  la 
confufion  dé  l’anarchie  féodale.  Là  les  fixions  , les  ambi- 
guïtés du  Mémoire  de  la  Nobléife  fe  trouvent  diflîpées  ; la 
les  allégations  auffi  révoltantes  que  chimériques  , concernant 
l’extraftion  originaire  des  différentes  claffes  des  Citoyens  du 
Tiers-Etat,  font  fi  folidement  réfutées  , qu’il  n’eft  pas  à 
craindre  qu’on  ofe  plus  les  reproduire. 
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Ce  qui  vous  furprendra  'peut-être  , Messieurs  * t’eft  le 
développement  ingénieux  & fidelle  que  fait  M.  Barthe  des 
conféquedces  étonnantes  qui  dérivent  néeeffairement  des  prin- 
cipes  adoptés  par  la  Nobîeffe  ; conféquences  d’autant  plus  fi,, 
nefles  a nos  droits , qu’elles  font  légitimement  déduites  de  l’en- 
femble  des  faux  faits  av#cés;conféqiieneesd’autant  plus  dan- 
gereufês,  que,  malgré  leurevidence^plufieurs  membres  de  nos 
diverfes  corporations  n’auroient  peut-être  jamais  foupçonné 
.que  leur  adhéfion  à ce  Mémoire  eût  pu  porter  une  atteinte 
aufH  cruelle  aux  droits  de  leur  Ordre. 

C’efl  enfin  avec  toute  la  netteté  & toute  l’exaftitude  dont 
le  fujet  eft  fufceptible , queM.  Barthe  nous  prouve  combien 
l’idée  de  la  Seigneurie  cenfiere  & féodale  , univerfclle  en 
Languedoc , atteftée  par  P Auteur  qu’il  combat , feroit  def- 
rruâive  du  droit  de  franc-aleu  fans  titre  ; droit  puifé  d;ns 
l’ordre  de  la  nature  ; droit  écrit  avant  la  Monarchie , & ré- 
véré par  [tous  nos  Ko is  , St  dans  lequel  Je  Languedoc  s’eft 
conftamment  maintenu  ; droit  enfin  d’autant  plus  précieux 
pour  nous,  qu’il  nous  aflîire  celui  de  nos  propriétés. 

M.  Barthe , par  l’effet  d’une  délicateffe  louable  , digne 
affurement  de  iafainteté  de  fon  cara&ere , s’abftient  de  réfu- 
mer îes  ciifferens  objets  de  fon  difcours;  & fans  autre  réflexion 
fur  les  fuites  d’une  affaire  de  cette  conféquence,  il  le  termine 
par  1 exhortation  la  plus  preffante  & la  plus  pathétique  , à 
î union  des  vœux  & des  efforts  de  tous  les  Ordres  , d’où  dé- 
pend le  fuccès  que  nous  pouvons  attendre  de  l’Affemblée  de 
la  Nation. 

Cependant , Messieurs  , nous  délirerions  que  M.  le  Pré- 
fldent  afîêmblat  la  Commiflion  intermédiaire  un  jour  de  cette 
iemùine , pour  entendre  la  ledurede  ce  Mémoire  , &pour  ne 
s occuper , pendant  la  Séance , que  de  cet  objet.  Nous  fommes 
perluadés  que  vous  réclamerez  unanimement  l’impreflion  & 
la  publicité  de  cet  Ouvrrge , auquel  nous  avons  donné  norre 
fanction.  Le  Public  l’attend  avec  impatience  ; & nous  ne 
doütons  pas  qu  il  ne  fbit  généralement  bien  accueilli. 

Nous  concluons^  donc  à dire  que  cet  ouvrage  eft  utile  & 
lumineux  ; que  la  citation  des  textes  eft  véridique , & que  l’im- 
preffion  doit  en  etreautorifée  ; comme  aufli  à demander  l’Af- 
fembîée  de  la  Commiflion  intermédiaire  , pour  que  les  mem- 
bres qui  la  compofent , mettent  le  fceau  à notre  approbation. 

Lt  de  fuite  il  fut  délibéré  conformément  à l’avis  de  M.  le 
Rapporteur. 


SUR 

UN  MÉMOIRE  IMPRIMÉ, 

AYANT  POUR  TITRE-. 

MÉMOIRE  DE  LA  NOBLESSE 

DU  DIOCESE  DE  TOULOUSE, 

Sur  le  Droit  quont  les  trois  Ordres  de  former 
les  États  Généraux  de  la  Province  de  Lan- 
guedoc ? &c . 

Par  M.  l’Abbé  de  Barthe,  Prêtre,  Chanoine  , Profeflèur 
Royal  £k  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie , &c» 

/ ■ 

Me  s S I E U R s , 

C’  E s.T  dans  les  vues  de  coopérer  à l’heureux 
accord  des  trois  Ordres  de  cette  Ville  ? que  notre 
Compagnie  répondant  à l’honnête  invitation  des 
MM.  du  Commerce , nous  a fait  l’honneur  de 
nous  députer  vers  vous  9 quoiqu’elle  appartienne 
fpécialement  à l’Ordre  du  Clergé.  Qu’il  doit  donc 
être  douloureux  pour  moi  d’être  forcé  , dans  ce 
moment  9 par  le  devoir  le  plus  indifpenfable , à 
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mettre  fous  vos  yeux  des  objets  qui  poiirroiertt 
éloigner  une  union  fi  défirable  ! 

Il  vient  7 Messieurs  , de  paroître  au  grand 
jour  un  Mémoire  imprimé  , ayant  pour  titre: 
Mémoire  de  la  NobleJJè  du  Diocefe  de  Touloufo  , 
fur  Le  droit  qu  ont  Les  trois  Ordres  de  former  les 
Etats  Généraux  de  la.  Province  de  Languedoc  ? ou 
d'y  envoyer  leurs  Repré  font  ans. 

La  majeure  partie  de  cet  Ouvrage  offre  cepen- 
dant un  fyflême  tout  oppofé  à fon  titrç  \ un  fyïiê- 
me  qui  fape  jufqu’au  fondement  les  prérogatives 
du  Tiers-Etat ; qui  méconnoît  toute  forte  de  pof- 
feiïion  de  fa  part , dans  lorganifation  des  Affem- 
blées  Nationales  , pendant  des  fuites  de  fiecles  , 
avant  5c  après  1 etabluTement  de  la  Monarchie 
Française  f,  un  fyflême  qui  avilit  les  corporations 
du  troiiieme  Ordre  des  Citoyens  ? 5c  les  dégrade 
jufqu  a les  dépeindre  comme  toutes  dérivées  de  la 
condition  des  ferfs  5c  des  efclaves , 5c  comme  te- 
nant leur  exigence  politique  de  la  génçrofîté  des 
Nobles } un  fyflême  qui  tend  à priver  cet  Ordre  x 
le  plus  utile  5c  le  plus  précieux  à la  Société  , 5c 
en  qui  confifle  prefque  toute  la  Nation  entière  , 
de  toute  efpece  d’influence  dans  la  Légiflation^  un 
fyflême  enfin  qui  enleve  à la  Province  un  privilège 
des  plus  précieux  5c  des  plus  inconteflables. 

Néanmoins  la  précifion  5c  l’élégance  du  flyle  de 
cet  Ecrit  (i)  ? autant  que  mon  impéritie  , 5c  plus 

(0  p-  s-  Malgré  la  teneur  d’une  Lettre  imprimée  , du  6 
Mars  ï7 89  , /ignée  , en  carafteres  d’imprimerie,  MA1LHE  , 

& répandue  dans  le  Public  avec  la  plus  grande  profulion , 
Lms  m avoir  été  adrcflee  , je  ne  retrancherai  rien  des  éloges 
qui  iom  dus  au  Mémoire  de  la  NoblefTe  : je  n’ajourerai  rien 
sulli  pour  ma  jullification  : je  la  trouverai  dans  le  plus  pro- 
iond  mépris  de  cette  produ&ion,  tant  que  je  ne  pourrai  me 
perfuader  qu’elle  e/t  celle  d’un  homme  appartenant  à un 
ürdre  aufii  tefpe£tab|e  que  celui  des  Avocats# 
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encore  l’eftime  8c  la  vénération  dont  je  fuis  pé- 
nétré pour  le  fécond  Qrdre  de  l’Etat  , devroient 
me  réduire  au  fiience.  Mais  fe  taire  , fur-tout  dans 
les  conjonctures  préfentes , fur  une  production 
dont  les  principes  font  fi  funeftes  aux  immunités 
de  la  Province  , Ôc  fi  dangereux  pour  la  décifion 
du  fort  de  votre  Ordre  , ne  fëroit-ce  pas  trahir  la 
confiance  dont  vous  nous  honorez  , êc  me  rendre 
coupable  envers  ma  patrie  ? 

Peut-être  auflî,  dans  ce  moment  où  nous  tou- 
chons à l’importante  révolution  qui  va  décider  de 
votre  fa  lut  ou  de  votre  perte,  paroîtrai-je  vous  faire 
perdre  un  temps  précieux , en  vous  entretenant  des 
faits  d’hifioire , lorfqu’il  ne  faudroit  vous  parler  que 
des  droits  facrés  de  la  nature.  Mais  fi  le  mérite 
d’aucune  des  réclamations  que  vous  avez  à former  j 
iî  l’injuflice  des  prétentions  que  vous  aurez  à dé- 
truire j û la  fauffeté  des  allégations  outrageantes 
qu’il  vous  importe  de  réfuter , n’ont  d’autres  bafes 
que  des  faits , comment  en  éviter  la  difcufiion  ? 

Comment  n’en  pas  rendre  public  le  réfultat , dès 
que  l’injure  efl  publiquement  faite  , générale- 
ment connue  par  un  Ecrit  déjà  répandu  dans  toute 
la  Province  avec  tous  les  çaraéteres  de  l’authen- 
ticité ? 

N’imaginez  pas  du  refie  , Messieurs  , que  ma 
réclamation  foit  deflituée  de  fondement.  Les  pro- 
pres aliénions  de  l’Auteur,  rapprochées  entr’elles, 
ne  vous  convaincront  que  trop  de  la  vérité  de  ce 
que  j’avance. 

I. 

Que  n’a-t*on  pas  fait  d’abord  pour  dénier  la  PolTeffioiî 
poiïeflion  où  ont  été  , de  tous  les  temps  , les  au-  du  Tiers“ 
teurs  du  Tiers-Etat , de  concourir  à la  conforma-  Lofd^Hono» 
tipn  de  ces  Dictes  générales  , dont  l’antiquité  re-  rius. 
monte  Jjufqu’aux  plus  anciens  monumens  con- 
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nus  de  î’Hiftoire  des  Peuples  de  cette  contrée  ? 

Nulle  mention  dans  cet  Ecrit  des  monumens  qui 
nous  retracent  cette  organifation  , toute  infpirée 
par  la  nature,  des  Affemblées  des  Volces,  auxquel- 
les tous , jufqu’aux  femmes  2c  aux  jeunes  gens, 
avoient  droit  d’opiner  fur  les  affaires  publiques  } 
Affemblées  dont  parlent  Tite-Live,  Pline , Plutar- 
que êc  tant  d’autres  Hifloriens , même  celui  du 
Languedoc  , d’ailleurs;  • ü fouvent  cité  dans  le 
Mémoire  (i). 

Nulle  mention  aufli  de  l’organifation  des  Affem- 
blées  des  Romains,  pi  de  celles  qui  ont  été  tenues 
dans  notre  Province  , depuis  qu'elle  paffa  fous 
leur  domination  , jufqu’au  régné  de  l’Empereur 
Honorius. 

Le  parallèle  des  Affemblées  générales  qu’avoit 
tenu  Céfar  , 2c  de  celles  que  convoquoient  les 
Proconfuls  de  la  Narbonnoife  , comparées  avec 
les  Affemblées  du  peuple  de  Rome , eût  préfenté 
fans  doute  une  trop  grande  reffemblance  , pour 
ne  pas  venir  à l’appui  des  différentes  prétentions 
des  Plébéiens  de  nos  jours , fur  qui  les  droits 
de  ces  anciens  Gaulois  repofent  aujourd’hui. 

On  s’eft  empreffé  d’en  venir  à la  fameufe  Loi 
que  l’Empereur  Honorius  adreffa  l’an  418  à Agri- 
cola,  Préfet  des  Gaules , pour  le  rétabliffement 
annuel  des  Affemblées  générales  de  fept  Provin- 
ces. A cette  occafion  , l’Auteur  avance  (1)  que  % 
fuivant  les  plus  favans  de  nos  Hifloriens  , ce  fu- 
rent les  Affemblées  générales  , tenues  d'abord  par 
les  naturels  du  Pays , qui  furent  rétablies  flous  les 
Romains , par  la  Loi  de  l'Empereur  Honorius . 

L’interruption  de  ces  Affemblées  auroit  donc 

(1)  Hiftoire  générale  du  Languedoc  , tom.  1 , pag.  zj 

& 4*. 

(z)  Mémoire  , page  4. 


remonté  à i’épôque  d’une  prétendue  ceHatiorl  (i) 
des  anciennes  ajfèmblees  des  Volces j c’eft-à-dire  ^ 
au-delà  d’une  fuite  de  (iecles  -,  & au  temps  auquel 
les  Chevaliers  Gaulois  £c  les  Druides  , avec  leurs 
fubalternes  (i),  fe  réunifiaient  ^ fans  le  concours 
d’aucun  Concitoyen  qui  fût  Romain  d’origine. 

Nul  Hiftorien  cependant  n’a  rapporté  ce  fait 
ainlî.  Il  feroit  même  démenti  par  tous  les  monu- 
mens  contemporains.  Rien  de  plus  certain  que 
l’Empereur Àugufte  avoit  tenu  à Narbonne  (3)  une 
Alièmbîée  générale  des  Gaules  plus  de  400  ans 
avant,  près  d’un  fiecle  après  la  foumidion  des 
Gaulois  aux  Romains.  Rien  de  plus  certain  que 
Pétrone  , prédécefîeur  d’Agricola  , dans  fa  Préfec- 
ture des  Gaules , avoit  déjà  ordonné  au  commen- 
cement du  cinquième  liecle , ôt  conféquemment 
tout  au  plus  dix-huit  ans  avant  l’Edit  d’Honorius  , 
la  convocation  générale  des  mêmes  Provinces  (4)* 

Déjà  depuis  long-temps , nombre  d’anciennes 
familles  Romaines  * attirées  par  la  beauté  du 
climat  6t  la  fertilité  du  fol  , s ’étoient  établies 
dans  le  Languedoc*  Déjà  Touloufe  , érigée  depuis 
des  lïecles  en  Colonie  Romaine  , avoit  mérité  , 
par  fon  amour  pour  les  fciences  qui  la  caradtérife, 
d’être  appelée  Palladienne  par  les  Auteurs  Ro- 
mains. Déjà  les  Antonius  Primus  , ces  autres 
Rétheurs  du  mérite  le  plus  diflingué  , dont  la  Salie 
des  Illuftres  nous  préfente  encore  les  bulles  ^ 
avoient  attiré  dans  les  célébrés  Ecoles  de  cette 
Ville,  des  éleves  des  premières  familles  de  l’Empire. 


(1)  Mémoire  de  la  Nobleflè,  Note  troifieme  , page  9. 

(2)  Elémens  de  l’Hiftoire  de  France  , par  l’Abbé  Millot , 
Introdu&ion  , page  ij. 

(5)  Biftoire  générale  du  Languedoc  , tom.  1,  page.  101. 
(4)  Hiftoirp  générale  du  Languedoc , tome  1 , pag.  141 , 
Critic.  Pagï , page  2B5. 
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Déjà  Nîmes  5c  Narbonne  , la  plus  ancienne  de£ 
Colonies  Romaines  dans  les  Gaules , jouifîoient 
depuis  nombre  de  flecles  de  la  gloire  d’avoir  donné 
naifi'ance  à placeurs  Empereurs  de  la  Capitale  du 
monde  (i).  Et  toute  la  Narbonnoife  avoit  fi  fort 
contra&é,  à cette  époque  , la  religion , les  maniè- 
res , les  mœurs , la  politefle  5>C  le  langage  des  Ro- 
mains 5 qu’au  rapport  de  Pline  , c’étoit  plutôt  l'Ita- 
lie même,  qu’une  de  fes  Provinces  ( 2). 

Ce  n’efi  donc  point  parler  exaélemer.t , que  de 
dire  que  les  AJfemblées  rétablies  par  la  Loi  de 
F Empereur  Honorius  ^étoient  Les  anciennes  Ajjem- 
blées des  Volets  (3).  On  ne  peut  même  fans  témé- 
rité prêter  un  tel  langage  aux  Hiftoriens.  Ce  font 
les  Aflembléës  des  Gaulois  Indigènes  Sc  des  Gau- 
lois Romains  d’origine  , qui  furent  rétablies , ôc 
de  nouveau  rendues  annuelles  par  l’Edit  folemnel 
de  l’Empereur  Honorius. 

L’erreur  de  l’Auteur  du  Mémoire  , efl  d’autant 
plus  dangereufe  , Messieurs,  qu’elle  abrégé 
d’une  férié  de  flecles  la  durée  primitive  de  cette 
pofTeffion  confiante  où  étoient  vos  auteurs  de  voter 
dans  les  Dietes  générales , 5c  quelle  peut  afïbiblir 
dautar\t  votre  droit  d’influer  dans  laf  légiflation. 

Maté  le  développement  de  la  Conflitutiori 
^j’Honorius  difîiperoit  feul  toute  efpece  d’alarme. 
Développe-  Conformément  à cet  Edit,  c’étoient  des  Dé- 
ment de  la  putés  de  chaque  Province  en  général  6c  de  cha- 
Loi d’Hoiio- qUe  Ville  en  particulier,  qui  compofoient  lefdites 
AfTèmblées  générales  des  fept  Provinces.  Ces 


nus. 


(1)  L’Empereur  Tite-Antonin  étoit  originaire  de  Nîmes. 
Carus  & les  fils  Carin  & Numérien,  Empereurs,étoientnés 
à Narbonne. 

1 1 ) Pline,  Liv.  3 » Chap.  4,  page  3°S.  Hiftoire  général* 
du  Languedoc  , tome  1 , pag.  1 57- 

(3)  Mémoire  de  la  Nobleflè,  page  4 > & Note  iij , pag.  9. 

Députés 


-Députés  étoient  des  Notables  ou  des  Pofleffeurs  t 
Honorâtes  vcl  PoJJeJJbrcs  ; c étoient  des  Juges  ou 
Officiers  des  Provinces  : Jadices  Jingularum  PrO- 
yinciarum  , Curiales  ? Optimos . 

Chez  les  Romains  ? les  Notables  étoient  des 
perfonnes  décorées  des  premières  dignités , civiles 
ou  militaires  ? qui?  fuivant  les  Lois  ? ne  pouvoient 
paroître  dans  la  Capitale  de  l’Empire , qu' élevés 
fur  des  chars  brillans  , dont  la  magnificence  ré- 
pondît à l’éclat  de  leur  dignité  (i J-  C étoient  des 
Sénateurs  ou  des  perfonnes  de  famille  Sénato- 
riale. 

Tous  les  Sujets  de  l’Empire  étoient  j comme 
l’on  fait , libres  ou  efdaves,  Les  hommes  libres 
fe  partageoient  en  trois  claffes  ^ dont  1 exiftence 
nous  eft  atteftée  par  tous  les  monumens  de  cette 
époque. 

Le  premier  Ordre  de  Citoyens , dans  les  Villes 
qui  avoient  adopté  la  forme  5c  le  régime  politique 
de  Rome , étoit  celui  des  Sénateurs.  Ils  étoient 
les  Confeils  dés  Villes , 5c  avoient  été  vraifembîa- 
blement  établis  à l’imitation  du  Sénat  Romain  , 
leurs  familles  tenoient  le  premier  rang  \ elles 
• avoient  le  droit  d’afpirer  aux  plus  hautes  dignités . 
par  - tout  Grégoire  de  Tours  fait  la  plus  ho- 
norable mention  des  familles  Sénatoriales  des 
Gaules. 

Au-deffous  des  Sénateurs  étoient  les  Curiaux  : 
ceux-ci  étoient  les  Affeffcurs  nés  des  premiers  Ma- 
giffrats  5 les  Juges  de  leurs  Concitoyens.  Ils 
étoient  chargés  auffi  des  affaires  communes  de  la 
Cité  , obligés  de  délibérer  fur  tout  ce  qui  l*in- 
téreffoit  : les  lois  les  appellent  Civitatis  minor 
SenatüSk 


(0 


Code  Théod,  Liv.  -I4  > 


tit. 


2 
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Ancienneté  Enfin,  après  les  Curiaux,  venoient  les  Pof- 
Bourgeois&  ^effeurs  ? PoJJeJJores.  Par  Poflefleurs  , on  enten- 
de Cultiva-  doit  alors  , comme  aujourd’hui  , un  véritable 
teurs , d’af-  propriétaire  de  fonds  dans  le  territoire  de  fon 
âmblées  na  °m^C^e*  Loi  Salique  le  dit  elle- même  (i). 
îionales.  Les  Poflefleurs  des  fept  Provinces  , dont  il  s’agit 
dans  l’Edit  d’Honorius , étoient  donc  des  Bour- 
geois de  nos  jours. 

Par  (impies  Poflefleurs , on  entendoit  aufll , 
nous  dit  un  Hiftoriographe  non-fufpeêî:  dans  la 
queftion  que  je  traite,  ôc  de  qui  j’emprunte  ce 
détail  (2) on  comptoit,  entre  les  habitans  des 
Bourgs  & des  Campagnes  &.  des  Cités  même  , 
ceux  qui  ne  paroifloient  pas  d’un  état  allez  hon- 
nête pour  être  infcrits  fur  le  tableau  de  la  Curie. 
Une  preuve , ajoute  ce  même  Auteur , que  ces 
Poflefleurs  étoient  une  clafle  de  Citoyens  infé- 
rieurs à celle  des  Curiaux , fe  tire  des  Lois  qui , 
pour  punir  certaines  familles  Curiales  qui  ont 
abufé  de  leur  adminiflration  , portent  quelles 
feront  réduites  à l’état  de  (impies  Poflefleurs. 

Néanmoins , les  Poflefleurs  chez  les  Romains  , 
pouvoient  vaquer  à la  profeflîon  des  armes , ou 
ne  pas  y vaquer.  Cette  vérité  eft  établie  par  la 
Loi  unique  du  Code,  Liv.  1 , titre  3 7.  Si  qui 
tamen , ex  PoJJiJJoribus  Jive  Militaribus , five  non 
Militaribus , ad  inféré nd a quce  debentur  , audaces 
extiterint , Stc. 

L’Auteur  du  Mémoire  ne  peut  donc  nier  qu’en 
vertu  de  la  Loid’Honorius , des  Habitans  des  Bourgs 
&:  des  Campagnes , des  hommes  non  infcrits  fur  Je 
tableau  des  Adminiftrateurs  des  Villes  , du  tout 


(1)  Qui  res , in  pago  ubi  remanet  , pojidet*  L.  Salie, 
tit.  44. 

CO  Moreau,  tome  1 , page  157. 
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occupes  aux  fondions  Militaires  , des  Cultivateurs 
en  un  mot , de  leur  propre  héritage  , n entraffent 
dans  la  conformation  des  Affemblées  générales  de 
nos  Cirés  en  Corps  de  Province. 

Cet  Auteur  ne  peut  donc  contefier  encore,  que 
le  droit  de  ces  Habitans  des  Campagnes , qui  fé- 
condent leur  propre  fonds  par  d utiles  6c  pénibles 
travaux,  ne  foit  véritablement  fondé  fur  cette  Lot 
folemnelle  , dont  l’Empereur  Romain  voulut  affû- 
ter la  duree , pour  la  fuite  des  flecles,  de  toute  fbn 
autorité. 


Ce  droit  précieux,  plus  ancien  que  la  Monar- 
chie Françaife  , elt  donc  auffi  facré  6c  auili  invio- 
lable que  ie  ferment  que  prêtent  nos  Monarques, 
a leur  couronnement,  deconferver  au  Languedoc 
la  liberté  de  vivre  félon  les  Lois  Romaines. 

Les  objets  de  la  Loi  reftauratrice  des  Affem-  La  Loi 
n /r/r  ^rov*nces?  étoient  les  avantages  des  d’Honorius 
Foffeffeurs  à promouvoir , Tordre  des  fondions  pu-  s’i£cnd  aux 
bhques  à rétablir  la  rédadion  des  Lois  & Ordon-  “pour 
nances  a publier  dans  ces  Provinces  (i).  Nulle  men- 1. " X- 
tion  n eit  .aite  dans  cet  Edit  de  répartition  d’impôt. tes  ,'lffaircs 
Développons  donc  les  preuves  de  la  Continuité  d“  Gouver* 
qu’ont  eu  ces  Dietes  , fi  propres  à érablir  iJ  d^"^^" 
du  Tiers-ttat-du  Languedoc,  d’influer  même  dans 
la  législation. 

Deux  ans  après  cette  Loi,  l’Empereur  Honorius, 
par  un  traité  fait  entre  le  Patrice  Confiance  , fon 
Lieutenant,  8c  Wallia  , Roi  des  Vifigots,  céda  à 
celui-  ci  le  Touloufain  , le  Bordelais  } le  Périgord 
la  Saintonge , le  Poitou  & autres  contrées.  La 

f6  T°ul0ufû  dcvi!Ualors  la  Capitale  du  Royau- 
me  des  Vingots.  J 


(O  Hiftoire  générale  du  Languedoc,  tom.  i , pa*»e  i<7 
Et  voyez  h Conftxtution  d’Honorius  rapportée  tout  au  on* 
aux  Preuves  de  cette  Hiftoire , ibid.  page  19.  0ns 


Méprife  dç 
l’Auteur  du 
Mémoire  de 
la  Noble  lie  , 
concernant 
l’Aflemblée 
nationale, 014 
le  Code  d’A- 
laric  reçut  fa 
fan&ion. 
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Sous  cette  nouvelle  domination  ? ce  Pays  fut 
maintenu  dans  tous  fes  droits  &.  dans  tous  fes  ufa- 
ees  ,*  & en  particulier  dans  celui  du  droit  Romain. 
Ces^rovinces  cédées  fe  maintinrent  d’autant  plus 
aifément  dans  le  droit  d’être  régies  par  les  Lois 
Romaines , que,  fuivaut  la  ce  (lion  qui  leur  en  avoir 
été  taite  , ces  Peuples  n’avoient  pas  obtenu  d abord 
la  domination  abfolue  de  ces  Provinces  (i).  Amli, 
dans  le  Royaume  de  Touloufe  , il  ex, (ion  alors 
deux  fortes  de  Sujets  qui  fe  gouvernaient  par  deux 
Lois  différentes  ; les  anciens  Habitans  du  Pays  qui 

fuivoient  le  Code  Théodofien,  qui  fut  enfu.te  ré- 
digé en  meilleur  ordre  fous  le  régné  d Alaric  II , 
St  les  Vifigots  qui  fe  conformoient  au  Code  qua- 

yoit  compofé  Léon,  Jurifconfulte  de  Narbonne, 

par  ordre  du  Roi  Euric.  . 

Le  Pays  du  Languedoc , quoique  fucceflîvement 
gouverné  par  les  Romains  & les  Vifigots,  n a donc 
jamais  perdu  dans  aucune  de  ces  deux  époques  ? a 
liberté  naturelle  St  primitive  } St  fes  Habitans  con- 
fervant  le  même  régime,  ont  toujours lou‘  , 
même  droit  de  repréfentation  dans  les  AlTemblees 

nationales.  . .. 

Comment  l’Auteur  du  Mémoire  Peut'll  aJ°ir 
cru  trouver,  dans  la  publication  du.  Code  d Ala- 
ric, un  appui  au  fyftême  du  droit  exclufif  (des 

EcdéfiÆques  S des  Nobles)  de  parler  au  nom  de 
la  Province  , ou  d'en  être  les  reprêfentans  (z). 

Le  feu!  récit  de  l’événement,  tel  qutl  eit  tait 
par  Dom  Vaiffette  , que  l’Auteur  avoit  fous  les 
yeux,  ou  bien  la  feule  lecture  du  texte  original 
dont  l’Auteur  ne  rapporte  que  les  feuls  mots  cites 
par  Cazeneuve,  l’auroit  alfurémept  empeche  de 

CO  Hiftoire  générale  du  Languedoc  , tom.  1 , page  :4W 
(,/)  Mémoire  delà  Nobleffe,  page  6, 


/ 


tomber  dans  l’erreur  où  paroît  l’avoir  entraîné  ce 
dernier  Hiftorien  d’ailleurs  tres-eftimable. 

Ces  mots  qu’on  lit  dans  l’Avernffement  qui  eft 
à la  tête  du  Code  : Adhibitis  Sacerdotibus  y N * 
bilibus  vins , lignifient , fuivant  la  ver  lion  de 
Cazeneuve , dans  VAJftmbUe  des  Etats-Généraux. 

Mais  point  du  tout  : ces  expreffions  ne  Alignent 
que  le  choix  qu’avoit  fait  le  Rot  de  Touloufe  , de 
perfonnes  diftinguées  dans  le  Cierge  8c  la  N°bleffe 
de  fes Etats,  pour  interpréter  les  endroits  obfcurs 

ou  difficiles  du  Code  Théodofien. 

Plus  bas , 8c  dans  la  fuite  du  meme  Ayerttlle- 
nTent , il  eft  dit  que  ce  travail  étant  fini , le  relu  - 
tat , après  avoir  été  mûrement  examine , reçut 
l’approbation  St  la  force  de  Loi  , de  laffie  miment 
des  Prélats  St  des  Députés  des  Provinces:  Quibus 
enucleatis....  Hœc  quce  excerpta  funt....  venerabi- 
lium  Epifcoporum  vtl  Eleclorum  Provmcialium 
nofirorum  , roboravit  adfenfus , &c.  (i). 

Pourquoi  donc  l’Auteur  n’a-t-il  pas  eu  recours 
au  texte  original , dès  qu’il  n’adoptoit  point  le  récit 
de  Dom  Vaiffette  qui  allure  que  ce  fut  une  Affem- 
blée  d’Evêques  St  de  perfonnes  que  chaque  Pro- 


. vince  députa  1 

Or,  comment  l’Auteur  prouvera-t-il  que  ces 
perfonnes  n’étoient  que  des  Nobles  St  des  Nobles 
Militaires  -,  & qu’ainfi  les  fimples  PoffelTeurs  n’eu- 
rent point  de  part  à cet  exercice  de  la  puilfance 
légiflative  ? Tous  les  monumens  de  l’Hiftoire  prê- 
tent les  plus  fortes  preuves  au  fentiment  contraire  , 
autant  que  les  expreffions  générales  du  texte  , que 
l’Auteur  paroît  avoir  voulu  diffimuler. 

L’Edit  folemnel  d’Honorius  eût- il  donc  été  auffi' 
tôt  tombé  dans  l’oubli , même  avant  la  décadence 


( 1 ) Voyez  à la  fin  > Preuve  I.* 
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totale  de  l’Empire  d’Occident  ? Non  , Messieurs, 
Je  ieul  changement  quifurvintà  cet  égard  , à l’épo- 
que de  cette  révolution,  c’eft  que  Touloufe  qui 
ne  tenoit  que  le  quinzième  rang  parmi  les  Villes 
e Empire  Romain  , 8c  le  troilïeme  parmi  celles 
des  Gaules  , après  Treves  8c  Arles  , tint  doréna- 
vant le  premier  rang  dans  l’Empire  des  Goths  , 8c 

evint  le  fiege  des  Alîemblées  générales  de  leurs 
Jfctats. 

duP°Tifr"nPn-^E-Ôts’  da,ns  ,es  Plaines  de  Vouglé  , Ataric  II 
Etat  conti-  eft  defait  & tue  Par  Clovis , Roi  des  Francs.  Mais 
nuée  fous  les  "^rince  compta  teJJement  fur  l’attachement  des 
5°*ns„  deu  PeuPles  de  «tte  contrée , qui  fe  fournirent  volon- 
Ja  première  j.aireme5f  a lul>  qu’d  n’y  tranfporta  point  d etablif- 
Race.  Fement  Français.  Oui , ce  Roi  laiffa  les  loyaux,  les 
braves  Ibuloufains  fur  leur  bonne  foi  ou  fur  celle 
des  capitulations.  Et  ce  Pays  peuplé  d’anciens  Gau- 
lois 8c  de  Vingoths , n’éprouva  prefque  point  l'al- 
teration que  produisit  dans  les  autres  Provinces 
lintrodu&ion  des  ufages  barbares.  Il  continua  de 
le  nommer  le  P ays  des  Romains  , par  oppofi- 
tion  au  Nord  des  Gaules  , qui  prit  infenfiblement 
le  nom  de  France.  Et  Clovis  lui-même  , après  la 
foumilïïon  volontaire  de  la  ville  de  Touloufe  fe 
fit  honneur  de  prendre  le  nom  de  Roi  des  Romains 
de  fe  décorer  du  titre  de  Conful  de  Rome , de  pa- 
raître au  milieu  de  fa  Cour  avec  les  ornemens  de 
cette  dignité  , 8c  de  prendre  toujours  la  qualité 
qui  déhgnoit  le  Maître  de  la  Milice  Romaine,  pour 
annoncer  aux  Gaulois  nos  auteurs,  le  pouvoir  qu’il 
tenoit  des  Romains. 

Il  n’y  eut  donc  rien  de  changé , fous  ce  régné , 
au  Gouvernement  de  la  Province,  ni  à la  forme 
des  corporations  de  fes  Villes  qui  avoient  toujours 
joui , 8c  fous  les  Romains  8c  fous  les  Goths  , de 
la  liberté  8c  des  avantages  du  Gouvernement  Mu- 
nicipal. 


Mais  faut- il  une  preuve  encore  plus  couvain* 
cante  de  la  liberté  des  Touloufains  fous  Clovis  ? 
Elle  fe  trouve  dans  l’attention  de  ce  Roi  & de 
fes  fucce fleurs  au  Trône  , de  conferver  à toutes 
les  Nations  qu’ils  réunirent  à leurs  Etats  , l’ufage 
de  leurs  Lois  anciennes  ÔC  la  forme  de  leurs  Ju- 
gemcns.  C’efl:  ainfl  que  Saint  Remi  jouit  de  la 
faculté  de  diriger  fes  dernieres  volontés  d’après 
le  Droit  Romain  (i  ).  Et  c’efl:  parce  que  les  Lois 
en  étoient  en  vigueur  dans  l’Aquitaine  , que  Da- 
gobert confifca  , aux  enfans  du  Duc  Ladregefile  , 
les  biens  de  leur  pere  9 dont  ils  avoient  négligé 
de  venger  l’aflaflînat  (z). 

Clotaire , fils  de  Clovis  , avoit  déjà  ordonné 
qu’entre  Romains  , tout  différend  fût  terminé  fui- 
vant  les  Lois  Romaines  (3).  Y-a-t-il  donc  à 
douter  que  les  Provinces  autorifées  à fe  régir  par 
ces  Lois  , ne  fuflent  en  droit  de  tenir  leurs  Af* 
femblées  dans  les  formes  quelles  prefcrivent  ? 

Nos  Rois  dans  le  nord  de  la  France  , ne  don- 
noient-ils  point  l’exemple  aux  Gouverneurs  ou 
Ducs  qui  commandôient  dans  l’Aquitaine  fous  leur 
autorité  ? 

Childebert  fait-il  des  additions  à la  Loi  Sali- 
ne ? Ce  Roi  déclare  quelles  font  le  réfultat  d’une 
Aflemblée  compofée  de  Grands  & de  Perfonnes 
de  toutes  conditions  (4). 


(O  Hiftoire  de  la  Jurifprudence  Romaine  , par  TerrafTon  * 
Part.  4,  §.  J page  367. 

(2)  Hiftoire  générale  du  Languedoc,  rome  1 , page  33 6» 
Preuve  89.  Cazeneuve  , Franc-Aleu  , Liv.  1 , Chap.  1 , 
nQ.  11. 

(3)  P*  Labbe  , Concil,  tome  1 , colonne  827.  Capit. 
Baluz.  tome  1 , page  7. 

(4)  Cum  nos  omnes , Calendis  Mardi  ( congre  gati  ) de  quU 
bufcumque  conditionibus , unà  cum  nojlris  optimatibus  pertrac * 
iavimus.  Decret.  Childeberti  circà  annurn  595  , art.  1* 
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Thierry  rédige-t-il  la  Loi  des  Bavarois , qui 
a été  fucceflivement  revue  par  Childebert  , Da- 
gobert Clotaire  ? On  déclare  qu  elle  a été  ré- 
solue par  le  Roi  & fes  Princes  & par  tout  le 

Peuple  Chrétien  (i).  , . , 

A combien  plus  forte  raifon  les  habitans  de 
l’Aquitaine  n’étoient-ils  pas  autorifés  à jouir  de  la 
même  influence  dans  la  légiflation,  dont  jouif- 
foient  ceux  du  refte  des  Gaules? 

La  Septimanie  qui  vécut  fous  la  domination 
des  Viügoths  jufqu’en  7ix>  époque  de  1 aboli- 
tion de  leur  Empire  par  la  mort  de  Roderic  que 
les  Sarrafins  tuerent  auprès  de  Keres  , ne  dut- 
elle  pas  être  maintenue  aufli  dans  les  memes 
prérogatives  dont  elle  avoir  joui  dès  l’origine  de 
leur  régné  , puifque  , par  les  Lois  confignees  dans 
leur  Code , aucun  impôt  ne  pouvoit  etre  exige 
fans  le  confentement  des  Peuples  (i). 

Les  Sarrafins , quoique  barbares , rendent  hom- 
mage à la  fageflè  de  ce  régime , par  le  maintien 
des  prérogatives  des  vaincus  (3).  Bientôt  aPres  ’ 
Pépin  fubjugue  ces  infidelles , &.  les  chafTe  de  la 
Septimanie  ; mais  c’e ft  à la  foumiffion  volontaire 
des  Narbonnois  qu’il  doit  la  reunion  de  cette 
Province  à fa  Couronne.  Ce  Roi  leur  promet  avec 
ferment , de  les  maintenir  dans  l’ufage  de  leurs 
Lois  Sc  de  leurs  Coutumes  ; & Narbonne,  apres 
un  blocus  de  fept  ans,  lui  eft  livrée  , & toute 
la  Septimanie  avec  elle.  Tel  eft  le  titre  fonda- 
mental des  libertés  de  cette  autre  partie  du  Lan- 
guedoc  (4)»  __ 

(1)  Hoc  Decreum  eft  apud  Regem  & Principes  ejus  Sr  apud 
ciihSum  °Populum  Chrifiianum  «ai  intrù  Regnu, n Mervengo- 

, tome  . , page  HP 

f })  Ibid . page  4© 5. 

(4)  Ibid . page  4i5  i & tome  4,  P^e  5*6-  y 


Vers  îe  même-temps,  Waiffre , Duc  d’Aqui- 
taine, defcendant  de  Charibert , Roi  de  Tou~ 
loufe,-  & par  lui,  des  Rois  Mérovingiens,  re- 
fufe  de  fe  foumettre  à ceux  qu’il  ne  regardoit  que 
comme  des  usurpateurs  du  Sceptre  des  Francs. 
Le  premier  Roi  de  la  nouvelle  Dynaüie  , lui  livre 
îa  guerre  , 8c  ne  confent  à la  paix , qu’à  con- 
dition qu’il  le  fatisferoit  fur  tous  Ses  griefs , dans 
une  Àffemblée  générale  de  fés  Etats  (ij.  Tel  étoit 
encore  l’ufage  continué  de  ces  Affemblées.. 

Waiffrê  fe  foumet,  8c  tous  les  Touloufains 
avec  lui  , fans  coup  férir.  Touloufe  fut  réunie 
alors , pour  la  fécondé  fois , à la  Couronne  de 
France  *,  mais  toujours  avec  tous  les  droits  , 
toutes  les  immunités  8c  franchifes  de  fa  liberté 
primitive. 

Alors  auiïi  l’Albigeois , îe  Gévaudan  8c  le  Vêlai, 
qu’Eudes  , aïeul  de  WaifFre  , avoit  conquis  fur  les 
Rois  d’Auftrafie  , furent , à la  faveur  de  la  fou- 
mifïion  volontaire  de  ce  Duc , incorporés  à notre 
Monarchie  avec  les  mêmes  avantages. 

C’eft  par  cette  fuite  d ’événemens  rapides*,  que 
tous  les  Pays  qui  compofent  aujourd’hui  le  Lan- 
guedoc , furent  réunis  , pour  la  première  fois  , 
depuis  l’Empereur  Honorius , fous  la  domination 
d’un  feul  8c  même  Prince , qui  fut  aftreint , ainfi 
que  ceux  qu’il  repréfentoit , à maintenir  & con- 
ferver  dans  ce  Pays  nouvellement  fournis , le  ré- 
gime établi  par  les  Lois  des  Romains , 8c  con- 
féquemment  à faire  obferver  l’ordre  prefcrit  par 
la  Confîitution  du  même  Honorius  * pour  l’orgà- 
nifation  8c  la  tenue  des  Aifemblées  des  Pro- 
vinces. 


(i)  Ibid . tome  i , page  41 7 J Preuves , page  86  & fuiv. 

c 
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Le  Tiers-  A ces  Princes  , fuccede  le  plus  grand,  le  plus 

nuf  Cd’êtrê  Puiffant  des  Monarques  Français.  Malgré  fes  con- 

appelé  aux  quêtes  6c  fes  courfes  rapides , Charlemagne  tient 

AfTemblées  fes  Aflemblées  Nationales  nombreufes  6c  fré- 

fous°lesRois  <ïuentes-  C’eft  là  qu’entouré  de  fon  Peuple  , ce 
«le  la  fécondé  Héros  dreffoit  ces  Lois  immortelles , qui  depuis 
Race,  mille  ans  fe  font  conciliées  le  refpeéî:  6c  l’admi- 
ration des  autres  Nations.  C’efï  là  qu’il  préparoit 
les  mefures  Pages  6c  vigoureufes  qui  rendirent  le 
nom  Français  refpeéfable  depuis  la  Capitale  des 
anciens  Maîtres  du  monde  jufqu’aux  rives  de  l’Elbe 
6c  de  l’Oder,  depuis  le  fond  de  la  Germanie  juf- 
qu’au-delà  des  Monts-Pyrénées  \ 6c  c’eft  là  même 
que  ce  Prince  magnanime  fe  fit  toujours  honneur 
de  demander  l’avis  de  fon  Peuple  , quel  que  fût 
l’objet  des  arrêtés  à prendre. 

Eft-il  queftion  d’ajouter  à la  Loi  Salique  ? Char- 
lemagne ordonne  que  le  Peuple  foit  interrogé  , 6C 
qu’après  que  tous  y auront  confenti , chaque  par- 
ticulier y appofe  ou  fon  feing  ou  fon  fceau  ( 1 ). 

Faut-il  s’occuper  de  la  réformation  de  la  Juf- 
tice  ? ce  Prince  convoque  dans  fon  Palais  les 
Ducs , les  Comtes  ou  les  principaux  Seigneurs  , 
conjointement  avec  les  députés  du  Peuple,  & rc- 
UqiLum  Populum  Chriftianum  (2). 

Le  Peuple  à fon  tour , follicite-t-il  que  les  Evê- 
ques 6c  les  Prêtres  foient  difpenfés  du  Service  Mi- 
litaire ? L’Empereur  leur  répond  : quand  le  temps 
du  placite  général  fera  venu  , pourvu  que  cela 


(1)  Ut  populus  interrogetur  de  Capituli  quæ  in  Lege  no - 
viter  addita  funt  : & pojîquàm  omnes  confehferint  fufcriptiones 
vel  manu-firmationes  fuas  , in  ipfis  Capitulis  , faciant . Capir. 
3 , an.  803  , C.  19. 

(2)  Hiftoire  générale  du  Languedoc  , tom.  1 , page 


foit  agréé  par  tous  les  Ordres , nous  fournies 
prêts  à le  faire  (i). 

, Enfin  , guidé  par  le  plus  vif  défir  de  cimenter 
a jamais , dans  tout  fon  vafte  Empire  , l’harmonie 
a plus  précieufe  à tour  ordre  focial,  celle  qui  dé- 
nve  de  l’uniformité  des  Lois  8c  des  Jurifpruden- 
ces  , ce  Grand  Prince , frappé  de  la  netteté  Sc 
e a précifion  , de  la  fagefle  8c  de  l’urbanité  des 
lois  Romaines , penfe  à les  ériger  en  droit  Com- 
mun de  l’Empire  Français  j mais  au  moindre  in- 
dice  de  regret , que  lui  témoignent  les  Habitans 
du  Nord  de  la  France , pour  leurs  droits  coutu- 
miers , ce  Monarque  refpeâe  leur  attachement  à 
leurs  formes  antiques  , renonce  à fes  projets  , 
quelque  Pages  qu’ils  fuffent  , 8c  laiflè  à chacun 
de  les  Peuples  la  liberté  de  vivre  ôc  fe  régir  con- 
formément à fes  droits  primitifs  (2). 

Ce  Prince  généreux  fait  plus  pour  nos  Con- 
trées ; prenant  le  titre  de  Roi  des  Francs  8c  des 
Lombards , 8c  celui  de  Patricien  des  Romains 
il  appofe  fa  fignature  au-deflous  même  de  celle 
Marie , 8c  revêt  ainfi  de  toute  fon  autorité  Im- 
périale, le  Code  de  Touloufe  (3).  . 

Parmi  nos  Rois  defeendans  de  Charlemagne, 
nul  ne  sert  éloigné  de  fes  principes  populaires. 
Louis-le  Débonnaire  , Charles  le-Chauve  Car- 
loman  j tous  ces  Rois , lors  des  Dietes  générales 
ont  eu  une  attention  confiante  à réunir  toutes  les 
clalTes  de  leurs  fujets,  8c  à ne  bâtir  que  fur  la 


(0  Modo  ea  quoi  generalia  funt,  & omnibus 
erdimbus  Jlatuere  ac  cunclis  Sanctœ  Dei  Ecclefiæ  , 
jiaelibus  tradere  parati  fumus.  Capit.  Lib.  6,  C. 
1 , pag.  406. 


conveniunt 

nojirifqus 

371,  toill. 


de(sLIensvr;tî:  «fral  de  rHi,loii'e  de  > **  *«« 

(})  Voyez  preuve  I,  à la  fin  de  ce  Difcours, 
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bafe  folide  de  leur  affentiment  univerfeî  , l’é- 
difice des  Lois.  Convocation  generale  du  Peu- 
ple (11:  Confentement  du  Peuple  (2)  : Signatu- 
res ou  Sceaux  appofés  par  chacun  des  repreten- 
tans  du  Peuple  (3)  : telles  «oient  les  formes  con 
facrées  St  inviolablement  gardées  dans  les  Allem 
blées  Nationales  , fous  la  fécondé  race  de  nos 

v,  r . R°Mais  c’eft  ici  que  nous  arrête  le  Défendeur : du 
au  XPfyftême  prétendu  droit  exclufif  St  originaire  de  a o- 
rfu  Défen-  tleffe  & du  Clergé.  O11  ne  peut , nous  diwl,  en- 
Êurw  £ la  tendre  ici  par  le  mot Peuple , coaclo  Populo  , que 
Nobleflè.  ,es  perfonnes  libres  ou  nobles  , foit  Ecele- 

• fiaftiques  , foit  Laïques  (4).  Alors , ajoute-t^i  , 
tout  homme  libre  étoit  affujetti  au  fervice  m 
taire  -,  St  jamais  aucun  efclave  n a participe 
cun  des  droits  attachés  au  titre  de  Citoyen. 

Or  , ce  n’eft  point  à l’illuftration  de  cette  cia  lie 
de  Citoyens  Notables  , mais  à la  déplorable  con- 
dition des  efclaves  ,que  les  clafîes  des  Culnvateurs, 
des  Négocians , St  autres  de  nos  jours , doivent 

161  Ce  n^elklonc  qu’à  l’époque  de  l’affranchifiement 

des  Communes  St  de  l’abolition  de  lelclavage  , 


(,)  Mémoires  de  l’Hiftoire  du  Languedoc,  par  Catel , 
P'/sVpiufieurs  des  Capitulaires  de  Charles  -le  Chauve  por- 

s 'fi:  « «»«-*-- 

“r  . r*-r  Vj|  *-  * L”' 

n;zi:nn  Fncvdopédwe  , mot  Enregijtrement . 

(4)  Mémoire  de  la  Noblefle  , Note  troifieme  > page  1 
($)  Ibid,  page  12, 


eue  les  auteurs  du  Tiers-Etat  aftuel  ont  pu  con- 
courir avec  la  Nobleffe  & le  Cierge  , alorpmfc- 
tion  des  Affemblées  Politiques.  A cet  egard,  tel 
ëft  , en  derniere  analyfe  , le  vrai  fyfteme  de 

1ALe  Cuivre  dans  fes  contradiûions ; multipliées,  SC 
le  réfuter  ainfï  par  lui-même  , ce  feroit  chofe  iu- 
perflue  -,  elles  font  trop  fenfibles  pour  quaucun 
leôeur  s’y  méprenne.  L’évidence  des  fbneftes  m- 
duftions  , dont  fes  principes  font  fufcepubies  , 

” ofneP«  enefe , dans  fon  fyftême  , le  Confiquen- 

m5»d“™l.ig=  d«  poffeflion , par 

membre  du  Tiers-Etat  ait  eu  part , avant  ces  epo  me-pointde 
ques  , à la  conformation  des  Afferablees  Nat10'  ^®onfo’ 

M Seroit-ce  fous  les  Romains  ? Mais  l’Empereur  4e 

Honorius  ne  fit  que  rétablir , fuivant  l’Auteur  o Tiers  -Etat 
les  anciennes  Affemblées  des  Volces  -,  & deux  ans  avant  le  it«. 

ZSZ  Edi."  0=  P-yr  a paffé  fous  la 

tion  des  Goths  : Narbonne  8c  Touloufe  meme , leur 

étoient  foumifes  quelques  années  auparavant. 

Seroit-ce  fous  les  Vifigoths  ? Ma.s  , fous  leur 
regne  , les  Lois  des  habitans  Indigènes  n ont  reçu 
leur  fanaion  , fuivant  l’Auteur , que  dans  une  Af- 
femblée  de  Prêtres  de  Nobles  (i)  qui  ne  pou- 
voient  repréfenter  les  auteurs  de  notre  Tiers- 

Seroit-ce  fous  nos  Rois  des  deux  premières 
Dvnafties  ? Mais  les  Eccléfiaftiques  5c  les  Nobles 
compofoient  feuls  auffi  ces  Affemblées  ; ceux-ci , 
fuivant  lui  (3) , étoient  tous  Militaires.  Les  Gulti- 


( 1)  Mémoire  de  la  Nobleffe  , Note  troifieme  , page  9. 
(2)  Ibid.  & page  fuivantç. 

($)  Ibid,  page  n. 


vateurs , Jes  Négociai,  les  Artifans , &c.  comme 
ne  vaquant  pointàla  Profeflîon  des  Armes, étoient 

üoinerffaFement  efdaves’  ou  bien  11  n’en  exiftcit 
PT  ’m"  t0Ut  Cas  J comme  û Ie ^ Plus  bas  (i) , 
infenfiblement  tous  les  Citoyens  de  ces  dalles  furent 
réduits  a cette  déplorable  condition. 

Donc  , d’après  le  fyftême  de  cet  Auteur  , qui 
uppofe  , contre  toute  vérité  , un  alTervilfement 
general  des  Villes  Municipales  du  Languedoc  ce 
ne  peut  etre  que  lorfqu’on  vit  s’établir  dans  cette 
Province , fur  les  ruines  de  l’efclavage , le  gouver- 
nement municipal  de  ces  Villes,  que  les  claffes  des 
Cultivateurs , des  Négocians,  Artifans  ôc  autres  , 
purent  former  pour  la  première  fois  la  repréfen- 
ration  du  Tiers-Etat , dans  les  Aflemblées  de  la 
Province,  a.nfique  dans  celles  de  la  Nation. 

. 1 j neceflairement  le  réfultat  des affer- 

tions  de  1 Auteur  du  Mémoire , malgré  qu’il  fe  ferve 
es  mots , renaître  (z)  8t recouvrement  (3),  comme 
pour  exprimer  un  état  de  liberté  , recouvré  & 
tfon  un  état  nouvellement  acquis. 

_J~?  Premiere  époque  de  cetté  grande  révolution 
elifixee  pari  Auteur,  au  douzième  fiecle.  Mais 
puifque,  dans  ce  fiecle  , les  Ordonnances  des  pre- 
rniers  Rois  de  latroifieme  race  n ’étoient  pas  même 
publiées  en  Languedoc , & que  les  années  de  leur 
régné  n etoient  connues  que  comme  pour  fervir  à 
dater  les  aÔes  publics  ; ce  n’eft  point  à la  munifi- 
cence du  RoiLouis-le-Gros , que  les  villes  du  Lan- 
guedoc doivent  leur  retour  à la  municipalité , fi 
toutefois  elles  en  avoient  jamais  déchu  ; ce  ne  peut 
etre  neceflairement  qu'à  la  noble  générofité  de 


(1)  Ibid . page  12. 

W nTÜ"  de  la  Pag.  «5. 

(î)ipia.  Note  quatrième , pag.  ij. 
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leurs  Seigneurs  immédiats  qu’elles  ieroient  rede- 
blés  de  cette  faveur  fignalée.  C’eft  aufli  ce  que  pré- 
tend, fans  doute , mfinuer  l’Auteur  du  Mémoire  (i), 
lorfqu’en  parlant  des  villes  du  Languedoc  en  gé- 
nérai ,*il  rappelle  ce  que  Dom  Vaiffette  ne  dit  à cet 
égard,  que  de  quelques  Villes  en  particulier. 

Or,  Messieurs,  un  tel  fyftême  admis,  il  n’y 
aura  jamais  aucune  influence  à réclamer  de  la  part 
du  troifieme  Ordre  , pas  même  la  voix  confultati- 
ve , dans  rien  qui  concerne  la  Légiflation  5c  le 
Gouvernement.  Les  arrêtés  relatifs  à l’impôt , une 
fois  pris , tout  droit  relatif  à la  propriété  efb  exercé. 
Des  hommes  redevables  de  leur  liberté  civile  à 
d’autres  qu’à  la  nature  , n’ont  plus  d’autre  droit  à 
exercer  , vous  diront  un  jour  les  Nobles  dans  ces 
AfTemblées.  Il  vous  fieroit  bien  , ajouteront-ils  , 
de  contribuer  à donner  des  Lois  à ceux  même  de 
qui  vous  tenez  votre  exiitence  civile. 

Sentez-vous  maintenant , Messieurs  , où  peu- 
vent aboutir  les  trop  funeftes  conféquences  des 
faux  faits  allégués  par  l’Auteur  ? 

Ces  mêmes  faits  admis,  dès-lors  aufli  fe  trouve- 
roit  démontrée  l’antériorité  de  l’ariftocratie  à tout 
autre  forme  de  gouvernement  en  France  j 8c  on 
concluroit  alors  que  cette  forme  redoutable  5t 
cruelle  , entre  néceffairement  dans  la  Conflitution 
primitive  de  l’Etat,  5c  doit  en  fuivre  la  durée.  C’en 
feroit  donc  fait,  ô mes  Concitoyens  ! du  plus  beau, 
du  plus  glorieux  de  nos  titres  : nous  ne  ferions  plus 
Monarchiques  .,  5c  nous  exigerions  fans  vrai  Mo- 
narque. 

Ah  ! dans  ces  momens  où  nous  avons  le  bon- 
heur dè  vivre  fous  le  plus  jufte  5c  le  plus  bienfai- 
fant  des  Rois , qui  peut  foutenir  une  idée  fi  défo- 
lante  pour  des  cœurs  Français  ? 


Suivant 
ce  fyftême  * 
point  d’in- 
flu  en  ce  à pré- 
tendre par  le 
Tiers-Etat, 
excepté  pour 
ce  qui  con- 
cerne les  im- 
pôrs. 


Antériorité 
de  Tarifto- 
cratie,  à l’é- 
tabliftement 
de  la  Monar- 
chie, fuivanr 
l’Auteur  du 
Mémoire. 


( i)  Ibid . Mémoire  de  la  Nobleflè , pag.  7. 


Véritable 
explication 
du  mot  Peu- 
ple, 
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Hâtons-nous  donc  de  difliper  les  ambiguïtés  ac- 
cumulées fous  lefquelles  l’Auteur  paroît  vouloir 
s’envelopper.  Fixons-nous  fur  la  véritable  fignifi- 
cation  des  mots. 

Cette  exprefîîon  Peuple  déligne  nécelfairement, 
ou  bien  J’univerfalité  des  Citoyens  de  tous  les  Or- 
dres , comme  il  eft  dit  dans  les  premiers  Eiémens 
de  notre  droit  écrit  (i)  : ou  bien  par  ce  mot  faut- 
il  entendre  feulement  les  Habitans  ou  Citoyens 
des  clalîes  inférieures } c’eft-à-dire  ceux  que  dans 
Rome  on  appeloit  les  Plébéiens. 

Il  n’y  a donc  pas  de  milieu.  Le  mot  Peuple 
défigne  ou  la  totalité  d’une  Nation  , ou  fa  partie 
infime.  Quelle  que  foit  la  lignification  qu’on  prête 
à cette  exprefîîon  employée  dans  les  monumens 
déjà  cités , elle  déligne , dumoins  concurremment 
avec  les  Grands  , cette  partie  de  la  Nation  qui 
nous  repré'lènte  les  Prébéïens 1 Romains , fur-tout 
s’il  exiftoit  alors,  dans 'nos  Provinces,  une  clalfe 
d’Habitans  qu’on  ne  puilfe  s’empêcher  d’afiîmiler 
à ces  anciens  Citoyens  de  la  Capitale  du  Monde. 

Or,  Messieurs  , cette  exiftence  eft  un  fait  des 
plus  inconteftables. 

De  tous  les  temps,  dans  ce  Pays  de  Droit  écrit, 
on  a vu  des  Pollefleurs  ou  Propriétaires , Habitans 
des  Cités,  8c  des  Agriculteurs , Habitans  des  Cam- 
pagnes , fertilifans  de  leurs  propres  mains , leur 
propre  héritage  \ Habitans  qui  ne  font , ni  Valfaux, 
ni  Seigneurs  , ni  du  tout  appliqués  au  Service 
Militaire.  J’en  appelle  aux  Lois  Romaines  déjà 
citées , 5c  au  droit  de  Franc-Aleu. 


( i ) Plebs  autem  à Populo  eo  diflert  quo  fpecies  à genere  î 
nam  appellatione  Populi , univerjî  cives  fignijicantur,  comme - 
movatis  etiam  Patriciis  & Senatoribus  : Plebis  autem  apptlla - 
tione  fine  Patriciis  & Senatoribus , cceteri  cives  fignificantur, 
luit.  Jült.  Üb.  i , tit  U , §.  4» 

Depuis 
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Depuis  les  Phocéens,  il  a toujours  exifté,  dans 
£S  Contrées  , des  hommes  d'une  condition  libre 
çv neanmoins  appliqués  à l'art  d’entretenir,  entre 

rén^nt'nenS-HCeîte  comrnuntcation  précieufe  qui 
répand  par  nulle  canaux  les  fources  de  la  popu- 
lation oc  des  ncheffes , & étend  par-tour  la  profoé- 

del  ienera,e/ej.N-<ons.  A ne  parler  même  que 
“es  -temPs  du  détordre  féodal  , les  arrêtés  oui 
furent  pris  au  Puy-en  Vêlai,  vers  la  fin  du  dSeïï 

de  .E’i:  r lCr0nC0"rs  des  deux  Ordres  fupérieurs 
cie  ILrat,  ne  font-ils  pas  un  fût  garant  de  l’exif- 

cette  Province  ? Eut-il  ete  autrement  défendu  de 

Un  FM  eneVcrdes  c^°lès  leur  appartenant  ( t ) ? 
Un  Efclave  a-t-il  jamais  eu  rien  en  propre  ? La 

te  precife  de  ce  Concile  nous  eft  inconnue  5 

fin  du  Ye  T .t0US  65  Utei!rS  ’ 11  fut  tenB  vers  la 
n du  X . fieoe  ou  au  commencement  du  X[e. 

Un  voit  une  autre  preuve  de  l’exiftence 

Bourgeois  Sc  des  Commerçai  dans  ce  même  fie- 

, ’ j de  ,a  Ptote&on  fignalée  que  Jes  Grands 

eurent,  dans  Paccord  pafle  en  it7i  , en  ïe 

P">'M'Vébi  & «>  VlcottMde  pô- 

Qui  ignore  que  dans  ces  fiecles  reculés  « & iuf- 
qu  a époque  de  la  découverte  du  Nouveau  «Monde 
le  commerce  du  Parte! , à Toùloufe  > a été  fi 

^Europe  ? ^ répandoit  danS  tOUS  les  de 

Occupés  de  procurer  à leurs  Concitoyens  tout 
ce  qui  peut  leur  être  néceffaire  à la  vie  , Sc  à 

CO  Negotiatores  etiam  nuïlus  apprehendere  & rph„  t r • 

(,  ! Hift  j ' ,a  chr,jl- tom-  Infirum.  pag.  22 , 

& füiv.  "•  Sea-  duL«oc<  tome  3 , Preuves  *£% 

D 
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rendre  en  même-temps  toutes  les  Nations  comme 
tributaires  de  la  leur , les  Commerça*  font  dune 
utilité  bien  plus  conitante  a la  1 atru , qu 
vaquoient  à la  profeffion  des  Armes , dont  les  Lois 
Romaines  leur  ont  laide  la  liberté  de  cho^  (ij , 
liberté  qui  préfuppofe  une  origine  infiniment  au 
deffus  de  celle  que  l’Auteur  du  Mémoire  na  pas 

rougi  de  leur  donner  (2)»  r r 1 1 

Dans  le  fein  même  du  Gouvernement  Féodal , 
cette  Province  n’a-t-elle  point  fourni  des  Junfcon- 
fultes  habiles,  qui  ont  contribué  à la  confervano 
ïéodfï  ToUoU«,l.  feula  compilation  des 
Lois  Romaines , qui  ai.  été  connue  depui  les  .n- 
curlions  des  Barbares  qui  ont  ravage  1 Italie  5C 

détruit  l’Empire  d’Occident,  jufqu au  douziem 

fiecle  , époque  de  la  découverte  des  Lo  s Julh- 
niennes',  qui  avoient  été  perdues  pendant  lefpa.e 
de  plulieurs  fiecles  ? N’eft-ce  pas  loin  du  tumulte 

» Royaume  avec  le  Çkrge. » ^ n>eft  point  fo„  propre 

fendment  ^ ÎSi 

^"e  du  RoiV^pour  défiSner  ^esEo^es  ie= 

les  autres,  & gagnant  leur  v.e  par  leur  J ^ Voy« 
il  fera  atfé  de  fe  convaincre  par  la  lefture  du  Contexte, 
preuve  II , à la  fin  de  ce  Dilcours. 
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des  Camps  & des  Armées , que  les  Placentin  , les 
Azon,  les  Accurfe  , ont  fait  l’ornement  & la 
gloire  de  cette  Province  , autant  que  celle  de  leur 
Profeflîon  ? 

Du  cahos  même  de  la  féodalité , n’a-t~on  pas 
vu  s’élever  dans  le  Languedoc  ces  fuperbes  édifices 
facrés,  dont  la  magnificence  ôc  le  goût,  tout 
gothique  qu’il  eft,  nous  charme  & nous  étonne  (i)? 
Ces  monumens  ne  nous  prouvent-ils  point  que 
dans  le  temps  même  de  la  barbarie  féodale  , les 
Arts  ont  trouvé  dans  ces  contrées , un  afile  où  ils 
s’exerçoient  en  liberté  ôc  fleuriffoient  en  paix, 
ainfî  que  dans  la  Grece  dans  Rome  ? Touloufe 
feroit-eiie  la  feule  Ville  du  monde,  où  le  flambeau 
de  l’induflrie  n’auroit  brillé  que  dans  la  carrière  des 
Armes , ou  dans  les  fombres  demeures  de  la  cap- 
tivité ? Non , toujours  cette  Cité  Palladienne  a 
renfermé  dans  fon  fein,  des  Artus,  des  Bachelier, 
des  Gervais , des  Darcis , des  Paders , des  Chalete, 
des  Dandré , des  Rivais , des  Artiftes  fameux  dans 
tous  les  genres , dont  le  génie  n’eut  pris  l’eflor 
qu’au  fein  de  la  liberté , ôt  qui , dignes  émules 
des  Artiftes  Romains  , ont  préféré  s’iliuflrer  par 
l’imitation  de  la  belle  nature  , plutôt  que  par  l’art 
meurtrier  du  ravage  &C  de  la  deftruétion. 

Eft  ce  donc  que  le  fîecle  du  cahos  féodal  ne  fut 
point  celui  de  cette  douce  5c  aimable  Poéhe  , à 
qui  la  Provence , 5c  principalement  le  Languedoc , 
ont  fervi  de  berceau , & qui , à fon  tour , a donné 
la  naiffance  aux  Poéfies  de  France  8c  d’Italie  ? 
N’eft  ce  pas  au  plus  tard  au  XL.  fîecle  (2.)  qu’on 


(1)  L’Eglife  Cathédrale  de  Beziers  a été  bâtie  dans  le  Xe. 
fîecle  i celle  de  Carcalfonne  & celle  de  Saint-Sernin  à.  Tou- 
loufe  ont  été  conftruites  dans  le  Xle. 

(2)  Hiftoire  générale  du  Languedoc , tome  2 , page  247. 
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doit  rapporter  l’origine  de  la  gaie  Science  , dont 
les  Amateurs  Touloufains  ont  perpétué  le  régné  , 
en  jetant  les  fondemens  de  cette  ancienne  Aca- 
démie , qui  a rendu  leur  Patrie  fi  célébré  dans 
l’Empire  des  Lettres  ? Qui  croira  néanmoins  que 
tous  les  Troubadours  Laïques  étoient  des  Nobles 
Militaires  , ou  des  hommes  avilis  par  l’efclavage  ? 
Eftce  donc  avec  des  fers  , que  Pierre  Raymond  , 
fils  d’un  Bourgeois  Touloufain  (i),  Pierre  Vidais, 
né  auffi  à Touloufe  d’un  Marchand  Pelletier  , 
Bernard  de  Ventadour,  fils  d’un  Fournier  de  ce 
Château j eft-ce  , dis  je  , avec  des  fers , que  tant 
d’autres  Troubadours  nés  dans  le  Tiers-Etat,  pa- 
roiflbient  dans  les  Cours  de  nos  Comtes  8c  des 
Princes,  des  Richard,  Rois  d’Angleterre  8c  des 
Alphonfe , Rois  d’Aragon , où  ils  étoient  fi  re- 
cherchés ? Eft-cè  dans  les  fers,  que  ces  Poètes 
s’exerçoient  à célébrer  par  leurs  Vers , les  hauts 
faits  de  ces  grands  Conquérons  ? 

Mais , nous  dit  peut-être  encore  notre  Auteur  : 
tout  homme  étoit  alors , ou  Noble  ou  Efclave. 

Admettons  pour  le  moment , la  vérité  de  cette 
propofition.  Oui , répondronsmous  j mais  par  No- 
ble , on  entendoit  alors  ceux  qui  étoient  décorés 
des  emplois  civils  ou  militaires , ou  qui , exempts 
de  certains  tributs  ou  impôts , étoient  fufceptibles 
de  ces  décorations. 

De  ces  Nobles , les  uns  étoient  appelés  Hono- 
rati , 8c  les  autres  Honorabiles. 

Dans  la  derniere  Loi  du  Code  , du  titre  de 
Offixio  diverforum  judicum  , les  differens  Officiers 
civils  8c  militaires  , font  appelés  Honorati  Viri. 
Auffi  Dom  Vailfette  , Jorfqu’il  raconte  comment 

— - r. 

(i)  Hift.  géa,  du  Languedoc,  tome  3,  page 
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Avitus , proclamé  Empereur  par  Théodoric , fut 
reconnu  par  les  Honorati  des  Gaules , traduit  ainfi 
ce  mot  : par  la  NobleJJe  , en  ajoutant  ceux-ci  : 
cejl-à-dire  , tous  ceux  qui  avaient  des  emplois 
civils  & militaires  (i). 

Quant  à l’autre  genre  de  Nobles , qu’on  appe- 
loit  Honorables  , il  en  eftfait  une  mention  exprefie 
&C  lumîneufe  dans  le  premier  Canon  du  feizieme 
Concile  de  Tolede.  Ce  Concile,  qui  étoit  une 
Àflemblée  compofée  de  Prélats  , d’Abbés  ÔC  de 
Seigneurs  Laïques  , convoquée  par  Egica  , Roi 
des  Vifigoths , déclare  les  Juifs  de  la  Septimanie  , 
qui  avaient  embraffé  le  Chriftianifme  , exempts 
de  tous  les  tributs  8c  impôts , auxquels  ceux  qui 
perféveroientdans  le  Judaïfmeétoientaüujettis(2). 
On  ordonna  qu’ils  jouiraient  des  mêmes  privilèges 
que  les  Chrétiens  Ingénus.  Car , difent  les  Déli- 
bérons , l’ordre  de  l’équité  exige  que  ceux  qui 
font  décorés  de  la  foi  de  Jefus-Chrift  , foient 
regardés  devant  les  hommes  comme  Nobles  8c 
Honorables  (3). 

Y a-t  il  donc  à douter , fi  les  Bourgeois  , les 
Pofîeffeurs , 8c  tant  d’autres  clafies  d’hommes  du 
Tiers-Etat , qui  autrefois  étoient  exempts  de  ces 
mêmes  impôts  , ne  repréfentent  les  Nobles  des 
Gaulois  , 8 C les  libres  Ingénus  des  Romains  ? Cet 
équivoque , déjà  prefienti  en  partie  par  M.  Ber- 
nardi  (4)  , 8c  dont  la  négative  eft  adoptée  par 
notre  Auteur , n’eft-il  point  donc  éclairci  8c  gé- 
néralement décidé  contre  lui  ? 


(1)  Hift.gén.  du  Languedoc,  tome  1 , page  197. 

(z)  Ibid . tome*  1 , page  137. 

( 3 ) Nam  id  œquitatis  ordo  depofcit  ut  qui  fide  Chrijii  dsco- 
rantur  , Nobiles  atque  Honorabiles  habeantur.  P.Labbe  Concil. 
tome  6 , page  1336. 

(4)  EîTai  ferles  Révol.  du  Droit  Français , chap.  6 , §.  z * 


Jamais  en  Vainement  invoque-t-il  encore  le  fervice  miîi- 
Lansuedoc , taife  à |»appU|  de  fa  fauffe  interprétation.  Jamais 
n'ont  été 1 * * 4  S la  profeffion  des  armes  n’a. été  dans  ces  contrées  , 
tous  Miîi-  l’unique  marque  caraCtériftique  de  la  vraie  No- 
toires* blefle  5 & qui  plus  eft , jamais  dans  le  Languedoc  ? 

tout  homme  libre  n’a  été  généralement  aftreint  a 
prendre  la  profeflion  des  armes. 

Tout  Viligoth  libre,  étoit , à la  vérité  , tenu  de 
prendre  les  armes , quand  le  Roi  convoquoit  les 
troupes  de  fes  Provinces.  Tous  ceux  qui  étoient 
en  état  d’apporter  les  armes , étoient  alors  obligés 
de  fe  trouver  au  rendez-vous  , 5c  de  le  Cuivre  y 
ainfi  que  l’étoient  les  Romains , au  temps  de  la  Ré- 
publique , pendant  les  Dictatures.  Mais , dans  le 
principe  , ces  Lois  n’étoient  pas  fi  rigoureufes , 
qu’on  ne  pût  s’en  exempter  , moyennant  une  cer- 
taine compofition  (1).  Leurs  difpofitions  furent 
étendues,  fous  le  régné  de  Wamba,  aux  Clercs 
& aux  Evêques  qui , fous  peine  d exil , étoient  te- 
nus de  conduire  à l’armée  une  certaine  partie  de  : 
leurs  ferfs  ou  efclaves  (2). 

Néanmoins , cet  alîujettilTernent  au  fervice  miii- 
taire , ne  regardent  encore  que  les  Vifigoths.  Ce  ne 
• fut  que  fous  le  régné  du  Roi  Ervige  ,que  cette  obli- 
gation devint  commune  aux  Romains  (3)  , comme 
l'allure  l’Hiftorien  du  Languedoc  (4)* 

Cette  Loi,  qui  dut  fa  généralité  aux  incurfions 
des  Sarrafins , celTa  néceffairement  d être  en  vigueur 
peu  d’années  après  6c  lors  de  l’abolition  de  l’Empire 
Gothique  (5).  Elle  n’obligeoit  même  que  les  Ro- 


(1)  Cod . Vifig.  , Lib.  9 , Leg . 1,2,4. 

(z)  Ibid . Leg.  8. 

<$)  Ibid.  Leg.  9.  , - 

(4)  Hiftoire  générale  du  Languedoc  , tome  1 , raSe 

($)  Le  Roi  Ervige  parvint  au  Trône  l’an  180  , & mourut 
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mains , habitans  de  la  partie  du  Languedoc , qui 
étoit  encore  foutnife  aux  Vifigoths.  Le  Rouergue  , 
l’Albigeois  6c  le  Pays  d’Ufez , ainfi  que  tout  leTou- 
loufain,  étoient  fous  la  domination  Françaife  qui 
laiffoit  la  libetté  de  vivre  d’après  les  Lois  Ko- 

maines.-  , 

L’Auteur  du  Mémoire  nous  oppolera-t-il  les 

Capitulaires  que  cite  à ce  fujet  l’Hiftorien  du 
Languedoc  ? Mais,  quand  même  ces  Ordonnances 
a u rotent  été  établies  pour  les  habitans  naturels  de 
cette  Province  ( i) , on  ne  pourroit  en  conclure  que 
tout  homme  libre  étoit  affujetti  au  fervice  militaire 
perfonnel  , ni  même  que  chacun  des  libres  fût 
tenu  de  contribuer  à l’entretien  des  troupes,  a 
proportion  de  Tes  facultés. 

D’après  ces  Ordonnances,  les  feuls  Proprietai- 
res d’une  maifon  d’habitation , avec  des  fonds  de 
terre  labourable , de  contenance  ^ de  douze  ar- 
pens  au  moins  (2),  étoient  obligés  de  marcher 
contre  l’ennemi , ou  de  fournir  du  fecours  a celui 
qui  marchoit.  Ces  Propriétaires  pouvoient  meme 
s’exempter  , moyennant  la  fomme  de  foixante 


à Tôle  de  l’an  68  7 ; & l’Empire  Gothique  fut  aboli  en ,711 , 
par  la  mort  du  Roi  Roderic , qui  fut'tue  par  les  Sarralins. 

( 1 ) Le  plus  ancien  des  Capitulaires  que  cite  Dom  VaifTette 
fur  cet  objet,  tome  1 , page  580  , fut  fait  par  Charlemagne 
en  812:  c’eft-à-dire  deux  ans  avant  fa  mort.  Des-lors  Louis- 
le-  Débonnaire  jouiffoit  du  pouvoir  Monarchique  dans  le 
Royaume  de  Touloufe.  Charlemagne  avoir  meme  confirmé 
les  Lois  Romaines  du  Code  Touloufain  , vingt-quatre : ans 
avant  Charles-le-Chauve  , dans  fon  Capitulaire  de  1 an  864, 
en  ftatuant  fur  le  fervice  militaire,  ne  nomme  que  les  francs  : 
& dans  un  article  poftérieuril  s’exprime  ainli  : Deillis  autem 
qui  fecundiim  Legem  Komanam  vivunt  , mhil  ahud  mfi  quod 
in  eifdem  continetur  Legibus , definimus.  Cap.  Baluz.  tom.  2 , 
p.  168. 

(2)  Capital.  Baluz.  tom,  1 , pag.  489;  & voyez  Ducange, 
au  mot  Man  fus. 
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fous,  qn on  appeloit  déjà  le  droit  d’Hériban  (i) 

ou  Arriere-ban.  v 


C’elt  donc  bien  moins  la  profefïion  des  armes  , 
qu’une  contribution  pour  les  frais  de  la  guerre  , 
que  prefcrivoient  ces  mêmes  Ordonnances. 

A ce  fervice  militaire , étoient  encore  aflujettîs 
les  domeftiques  6c  les  ferviteurs  des  Comtes  6c  des 
Prélats.  Ceux-ci  ne  pouvoient  en  détenir  que 
deux  , dans  leurs  Palais  , en  temps  de  guerre  ( 2 j. 

Eft-ce  donc  de  la  teneur  ou  de  l’obfervation 
de  telles  Lois , qu’on  pourra  inferer  que  toute  la 
Noblefîe  Françaife  tire  ion  origine  de  l’exercice 
des  armes  , 6c  que  les  anciens  Français , même 
dans  le  Languedoc,  étoient  libres  , & tous  fol- 
dats,-  qu’ils  dévoient  être  conféquemment  tous 
Nobles , ôc  d’une  Nobleffe  auffi  dirtin&ive  que 
celle  de  nos  jours  ? Dans  quelles  inconféquences 
ne  nous  entraîne  point  le  préjugé  , lorfque  l’inté- 
rêt nous  engage  à le  défendre  ! 

Si  dans  le  fein  des  révoltes  des  Concitoyens , 
des  incurfions  6c  des  brigandages  des  Normands  , 
on  a vu  éclore  , fous  le  régné  chancelant  de  Chra- 
les-le- Chauve  , une  Loi  de  mort , contre  tout 
homme  qui,  malgré  un  avertiffement  légal , re- 
fuferoit  de  s’élever  contre  les  dévaftateurs  de  la 
Patrie  (3  ) ? 1 execution  d’une  Loi  fuperflue  , pour 
tout  Sujet , vraiment  Français,  pourra- t-elle éta- 
blir, qu  à 1 exception  des  Eccléfiaftiques , tous 
Sujets  étoient , ou  Nobles  Militaires  par  état , ou 
Efclaves  par  condition  ? 

Quelle  eft  même  la  claffe  des  Artifans  de  nos 
jours , cjui  dans  ces  cas  défaftreux , refuferoit  de 


CO  Capitul.  Baluz.  Ibid,  page  49$. 

(z)  Capitul.  Baluz.  Cap.  1 , anni  812 , §.  IV. 
\3y  Capitul.  Baluz.  tome  2 , page  325. 
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marcher  fous  ces  drapeaux  Touloufains , fi  celébrei 
par  le  Vainqueur  des  Gaules  ? Quelle  cil  celle 
qui  ne  répandroit  point  le  fan  g'  par  tuilfeaux  , 
ià  où  les  Nobles  ne  le  verferoient  que  par 
gouttes  ? 

Quelles  preuves  au  contraire  plus  naturelles  & Preuves 
plus  convaincantes , ne  pouvoir  point  ptsifer  TÀu* 
leur,  dans  les  Capitulaires,  de  falliftance du  Tiers-  puj^es  dans 
Etat  aux  Affemblées  Nationales , fous  nos  Rois  des  les  Capira* 
deux  premières  Dynafties  ? laites. 

Ces  Lois  établirent  des  peines  contre  ceux  qui 
ne  fe  rendoient  point  au  Placite  en  général,  ôt  dé» 
lignent  des  dalles  de  fujets  au-deflous  même  des 
inférieurs  du  Peuple.  Les  plus  nobles  étoient  con- 
damnés à une  amende  de  quatre  fous  } les  Ingé- 
nus à celle  de  deux}  5c  les  Affranchis  Colons, 
appelés  Liti , à celle  d’un  fou  (i). 

Or,  les  Ingénus,  d’après  les  témoignages  réi- 
térés de  Grégoire  de  Tours , étoient  comptés 
parmi  les  inférieurs  du  Peuple.  Cet  H I fia  rien  fait 
la  plus  fréquente  mention  des  habitans  des  Cités  , 
qu’il  dit  être  de  la  dalle  inférieure  du  Peuple  , &C 
cependant  être  Ingénus  (i) , de  infer iorib us  quiderii 
Populi , IngenuiLS  tamen. 

Si  ces  Lit  y y qui  certainement  n’étoîent  point 
des  efclaves  (3),  étoient  d’une  condition  infé- 
rieure à celle  des  Ingénus , ainfl  qu’il  réfulte  du 
Capitulaire , & fi  cependant  iis  étoient  tenus  par 
cette  même  Loi , de  fe  rendre  aux  Placites  Natio- 
naux . comment  nier  que  ces  Aifemblées  fu lient 
compofées  de  gens  qui  n’étoient  ni  Nobles,  ni 
Efclaves,  6c  que  repréfenteot  aujourd’hui  les  mem* 


(1)  Ibid . tonu  ï , pag.  278. 

(2)  Greg.  Tur.  Hift.  Franc.  Lib.  X. 

( ? ) Ducange , au  mot  Litus. 
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bres  des  Corporations  de  notre  Tiers-Etat  ? 

Afiiftance  Achevons  enfin  d’éclairer  le  Dafenfeur  de  la 
Etat  : conduifons-le  dans  le  fein  de  cette  Diete 

Diete  géné-  générale,  qui  fut  tenue  à Touloufe  par  Louis-le- 
rale  tenue  à Débonnaire  , dont  il  eft  parlé  dans  le  Texte  qu’il 
Touloufe  en  cite  (i)  ; ôt  faifons-lui  voir  de  fes  propres  yeux, 
l’organifation  de  cette  même  Afiemblée. 

Un  Poème  compofé  par  un  Abbé  Pvégulier, 
Auteur  contemporain , nous  fournit  la  plus  ample 
defeription  de  cette  Diete  générale  (i). 

C’étoient  des  hommes  du  Commun  du  Peuple, 
qui , avec  les  Grands  du  Royaume  , compofoient 
cette  refpe&able  AlTemblée  , Vulgus  : ce  ne- 
toient  donc  point  des  Nobles  de  nos  jours , où  la 
lie  du  Peuple  eût  été  dès-lors  élevée  au  degré  de 
Noblefie  des  Gentilshommes  d’aujourd’hui.  Ce 
Commun  du  Peuple  étoit  fans  armes , Vulgus 
inerme  ; ces  afliftans  vocaux  h etoient  donc  point 
Militaires.  C’étoient  des  hommes  choifis  Dé- 
putés pour  repréfenter  la  Patrie  : les  Militaires 
n’étoient  donc  point  les  feuls  revêtus  du  caraftere 
facré  de  Citoyen.  C’étoient , en  un  mot  , des 
Elus  du  Peuple  lui-même  , Eleclos  Populi  : de  là 
vient  que  le  refte  de  la  troupe  étoit  à préparer  au- 
dehors,  lespréfens  qu’il  convenoit  d’offrir  : Cætera 
turha  foris , congrua  dona  parat. 

Ces  Députés  du  Commun  du  Peuple  , le  lignai 
donné , s’alfeoient  , Sc  le  Roi  monte  fur  fon 
Trône  : Confidunt  moniti  j folium  Rex  feandit 
avitum.  Alors  le  Monarque  prenant  la  parole , 
dit , 6tc.  ....  Quel  monument  plus  lumineux  ôc 
plus  concluant,  peut  délirer  le  Tiers-Etat  ! 

Suivant  les  ufages  de  ce  temps , nos  Rois  te- 


( i)  Mém.  de  la  Noblelfe  , Note  troifieme  , page  1 1. 
(2)  Voyez  Preuve  III,  à la  fin  de  ce  Dil'cours. 
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noient  tous  les  ans  (i)  deux  Dietes  ou  À (Te  m blé  es 
générales  de  la  Nation  \ l’une  au  printemps , pour 
les  affaires  de  l’Etat  8c  des  Provinces  8c  pour  les 
préparatifs  de  la  Campagne  , fi  l’on  étoit  en 
guerre  : l’autre , pendant  l’automne , pour  rece- 
voir les  dons  gratuits  qu’on  avoit  coutume  d’offrir  , 

8c  pour  régler  les  affaires  après  la  Campagne. 

Outre  ces  deux  Aflèmblées , on  en  tenoit  quelque- 
fois d’extraordinaires , fuivant  les  befoins  de  l’Etat. 

D’après  de  tels  ufages  , on  peut  juger  de  l’influence 
confiante  8c  foutenue,  qu’avoit  alors  le  Tiers- 
Etat,  dans  tout  ce  qui  concerne  le  Gouverne- 
ment 8c  l’Adminifiration  \ comme  aufil , d’après 
l’organifation  de  ces  Dietes  générales , on  peut 
juger  de  celle  des  Placites  ou  Affembiées  de  la 
Province. 

Se  peut-il  donc  que  parmi  le  grand  nombre 
d’Eccléfiaftiques  8c  de  Séculiers  qui  afiifterent  à 
celle  qui  avoit  été  tenue  trois  ans  auparavant  à 
Narbonne  (z) , 8c  qui  eft  appelée  Placitum  , il 
n’y  eût  perfonne  d’aucune  des  claffes  inférieures 
du  Peuple  ? 

Si  dans  le  nombre  de  ces  deux  cents  Vocaux  8c  Aflîfhnce 
plus  qui  compoferent  l’Affemblée  générale,  tenue' du  Tiers- 
à Nîmes  l’an  890  (3)  , les  uns  éroient  moins  no- Çta?  ,a!lx 
bles  que  les  autres  , netoit-ce  point  parce  que  les  néra»es  fous 
premiers  occupoient  déjà  des  emplois  civils  ou  nos  Rois  de 
militaires , 8c  que  les  autres  n’étoient  encore  que Ia  tr°i^eme 
fufceptibles  d’en  être  décorés  ? Race* 

Se  peut-il  auffi  qu’indépendamment  des  Eche- 
vins,  des  Rachimbourgs,  de  tant  d’autres  Officiers, 
tant  Romains,  que  Gcths  ou  Saliens,  8c  des  autres 


(1)  Hift.  gén.  du  Languedoc  , tome  1 , page  502. 
(O  Ibid . tome  1 , page  458. 

O)  ffid.  rom,  2 7 pag.  26,  Preuves , pag,  26  & iiiiv. 
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particuliers  , nommément  défignés  dans  le  grand 
Plaid  tenu  Tan  918  a Alzonne,  ii  n’y  eût  parmi  le 
nombre  de  bons  Hommes  , aucun  Citoyen  diftin- 


gué  des  Ecclcfiafiiques  & des  Nobles,  Militaires  ? 
Les  Echevins  & les  Rachimbourgs  étoient  nommés 
par  le  Peuple  (1).  Qui  plus  eft  , la  donation  que 
fit  Odalric  , d une  Eglife  , aux  Moines  de  St.  Jean 
de  Touloufe  , en  préfence  de  bons  Hommes  , 
tanr  Nobles  que  Payfans  de  la  Campagne  , 111 
prœjentia  bonorum  Hominum  tam  N oh  il  mm 
quam  Rujlicorum  ? ne  prouve  t-elle  point  que  vers 
ces  mêmes  temps  ? on  difiinguoit  de  bons  Hommes 
de  toutes  conditions  (z)  ? 

Du  refie  , les  Payfans  , quoique  de  la  Cam- 
pagne , n’étoient  point  des  efclaves  , qupi  qu’en 
dife  l’Auteur  du  Mémoire  , puifqu’ils  pofiedoient 
des  chofes  en  propre,  ainft  qu’il  réfulte  de  la  lettre 
écrite  par  l’Evêque  de  Beziers  en  1170,  pour 

l’ûbfervation  de  la  paix  : intelliguntur  fub  pace 

omnes  Rufcici  & res  zorum  (3). 

« Par  le  Titre  de  Nobles  , nous  dit  encore 
» l’Hiftorien  du  Languedoc  (4) , on  entendoit  au 
3)  commencement  du  onzième  fiecie  , non-feule- 
M ment  les  Seigneurs  ceux  qui  pofiedoient  des 
» Fiefs , mais  encore  les  gens  riches  ÔC  puifians , 
3)  & les  principaux  Citoyens  des  Villes.  » Néan- 
moins la  Loi  des  Fiefs  , pour  parler  le  langage 
d’un  des  plus  favans  Prélats  d’Angleterre  , en 
matière  d’Antiquités  (5)  ? touchoit  alors  à fon  état 


de  peifeéfion. 


(1)  CapitBalur.  cap.  2 , an.  8 t 3 * art.  13  , & Obferv.  fur 
l’Hiftoire  de  France  , par  l’Abbé  de  Mably  , édit,  de  i7»£> 
tome  1 , Remarq.  & Preuv.  page  29. 

(2)  Hift.  gén.  du  Languedoc,  tome  2 , Preuv.  pag.  190* 

(3)  Ibid . , rom.  3 , Preuv. , pag.  1 18. 

(4)  Ibid.  tom.  2,  pag.  24?.  r.  £ 

Nichoii'oa.  Voyez  le  Diftionn.  Encyclop.  au  mot  lie}. 


Les  Auteurs  même  qui  ont  écrit  antérieurement 
à cette  époque  , dillinguoient  trois  fortes  de  con- 
ditions de  Sujets.  Si  dans  le  dernier  de  ces  trois 
Ordres  , Adalberon  défigne  des  Hommes  des  pre- 
mières clafles  de  notre  Tiers-Etat , qu  il  appelle 
Servans,  Servos,  falloir  il  en  conclure  que  cetoient 
des  Efdaves  , St  non  des  perfonnes  feulement 
diftingûées  des  autres  , comme  le  dit  cet  Auteur 
lui-même  , en  ce  que  celles-ci  vivent  de  leur  pa- 
trimoine , 8t  les  autres  de  leur  propre  travail  ? 
Falloit-il  oublier  que  ce  Prélat  fe  fort  des  mêmes 
expreffions  pour  délîgner  les  fervices  que  les  Rois 
& les  Princes  de  l’Eglife  rendent  à cette  claffe 
d’Hommes  : Rtx  ù Pontifias  fervis  fervire  vi- 
dentur  (i)l 

Ce  n’eft  donc  que  dans  une  diftinétion  de  ces 
trois  fortes  d’états  d’Hommes  libres , généralement 
reçue  dans  toute  la  France , qû’a  pu  prendre  fa 
fource  , cette  différence  des  trois  Ordres  d’Ha- 
bitans  de  la  Province,  aulTi  diftinaement  marquée 
dans  les  procès  verbaux  des  Affemblées  généra- 
les , tenues  à Narbonne  au  mois  de  Mai  de  l’an 

1080  (*)•  . , 

On  ne  pourroit  imaginer  une  organuation  plus 

oppofée  au  fyftême  de  l’Auteur.  Les  Prélats,  les 
Abbés,  les  Chanoines  St  autres  Eccléliaftiques  font 
les  premiers  défignés;  on  dénomme  enfuite  les 
Nobles  d’Epée  8t  de  Robe  ; & aiü  Centuriones  : 
après  ceux  ci  font  exprimés  les  Citoyens  de  Nar- 
bonne , 8t  autres  Citoyens  St  Militaires  ? avec  un 
nombre  infini  de  Peuple  de  la  Province  , cuni  in- 
numerabili  multitudine  ejufdem  Provincics. 


•(1)  Voyez.  Preuve  II , à la  fin  de  ce  Difcours.  * 

(î)  Hift.  gén.  du  Languedoc,  tom  z , page  i 5 5,  Preuves; 

page  308, 


Omiflîon 
efîèntielle 
faite  par 
l’Auteur  du 
Mémoire,  de 
la  féance  du 
i Juin  , des 
Etats  de  la 
Province  , 
tenus  à Nar- 
bonne en 
1080. 
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Les  Séances  de  cette  tenue  des  Etats  du  Lan- 
guedoc durèrent  au  moins  jufqu’à  la  fin  du  même 
mois  de  Mai;  puifque  le  premier  du  mois  de  Juin 
fuivant , Tes  mêmes  Délibérans  confirmèrent  la  do- 
nation qu’avoient  fait  la  veille  , à notre  Chapitre 
St.  Paul  de  Narbonne , Pierre,  élu  Archevêque  oc 
Vicomte  de  cette  même  Ville,  & Aymeri , Hugues 
8c  Berenger  lés  neveux,  de  la  dîme  du  fel  8c°  du 
poiflon  , dans  toutes  les  terres  Sc  aleus  de  notre 
Eglife  , fitués  dans  le  Comté  de  Narbonne.  Ce  fut 
fait , el}>il  dif  dans  la  Charte  de  cette  derr.iere 
Séance  , avec  l’avis  8c  l’aflîlTance  de  tous  les  No- 
bles & non  Nobles  de  la  Ville  & de  la  Patrie  , 
énoncés  dans  la  Charte  de  la  Séance  du  7 Mai 
d’auparavant  : Nobilium  & ignobilium  Urbis  & 
Patrice  (1  ) , &c. 


Pouvoit-on  plus  expreffément  défigner  un  Or- 
dre de  Vocaux  qui  jouiffoient  de  la  liberté,  puif- 
qu’ils  avoient  part  à l’Adminiftration  de  l’ordre  ci- 
• vil,  8c  qui  néanmoins  n’étoient  ni  Nobles  ni  Mi- 
litaires ? A quel  defîein  l’Auteur  du  Mémoire  de  la 
NoblefTe  peut- il  avoir  paffé  fous  filence  cette  der- 
nière Charte  qu’on  lit  immédiatement  après  celle 
qu’il  a citée  , dans  les  mêmes  preuves  de  l’Hiltoire 
du  Languedoc? 

Noblefle  On  voit  encore  dans  cette  Hiftoire  , une  infinité 

Bourgeois?*  de  monumem  contemporains  au  régime  féodal  5c 
anterieurs  a lafiranchilfement  des,  Communes, 
dans  lefquels  des  Bourgeois  de  différentes  villes  de 
la  Province  , tiennent  comme  le  milieu  , par  leur 
rang , entre  la  NoblefTe  Militaire  8c  le  commun 
1 du  Peuple  (i)  ; 8c  déjà  la  NoblefTe,  telle  qu’elle 
eft  aujourd’hui  reconnue  en  France  , étoit  parfai- 


( 1 ) Hift.  gén.  du  Languedoc , tome  1 , page  1 s s , & Pteu- 
ves,  page  310. 

(O  Ibid,  Preuves,  pag,  371,  388,460,  &c. 
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tement  établie  dans  le  Languedoc,  au  douzième 
fiecle  , dit  l’Auteur  de  fon  Hiftoire  générale  (i)* 

Qui  plus  eft , avant  la  fin  de  ce  même  fiecle , 
les  Bourgeois  étoient  encore  qualifiés  'Notables  & 
Nobles  : témoin  la  Charte  du  Vicomte  Roger , 
en  faveur  des  Habitans  de  CarcafTonne , de  l’an 
1184  (2). 

Peut-on  enfin  imaginer  des  expreffions  plus  éner- 
giques &Ç  plus  directement  oppofées  au  fyftême  de 
l’Auteur  , que  celles  des  Procès  verbaux  de  diffè- 
re us  plaids  tenus  dans  le  Bas-Languedoc , au  com- 
mencement de  ce  même  fiecle  , dans  lefquels. , après 
les  perfonnes Nobles  nommément  exprimées, il  eft 
dit  qu’il  y avoit  plufieurs  autres  Aftiftans  tant  de 
l’Ordre  Militaire  que  du  commun  du  Peuple  : alii 
quàmpluns  tam  Militaris  quàm  Popularis  pie - 
bis  (3)  ? 

Tant  de  titres  authentiques  , tant  d evénemens 
auffi  décififs , antérieurs  à l’abolition  de  l’efclavage , 
ou  même  à l’affranchiffement  des  Communes  en 
France  , n’ont-ils  donc  pu  découvrir  à l’Auteur , 
leur  contrariété  avec  fon  fyftême,  êt  la  monftruo- 
fité  de  fes  contradi&ions  avec  lui-même  ? 

Comment  concilier  des  aéfes  auffi  précis , con- 
temporains à l’anarchie  des  fiefs,  avec  cette  affer- 


(1)  Ibid.  pag.  515. 

(2)  Ego  Kogerius ....  contrà  tefiamentum  vel  manumijjio - 
nem  alicujus  hominis  villœ  Carcajfonœ  non  veniatn , &c.  .... 
Item  dono  xobis  quod  omnes  homines  qui  de  foris  & ex  aliis 
terris  in  villam  CarcaJJ'onœ  fiare  venerint , benè  & fideliter 
illos  cujlodiam  & protegam  , & ficut  alios  Indigenasvenerabiles 
BuRGENSES , eos  HûNORATOS  tenebo  & obfervabo  & infrà 
Villam  eos  alicui  cogéré  non  permittam.  Et  fi  extranei  fiium 
aver  ibi  commendaverintyfalvumfit  & fecurumi  ficut  proprium 
effet  aliofum  NosiLiUM  ViRORUM  Carcajfonœ , &c.  Hilt.  du 
Lang.  tom.  3,  Preuves  pag.  156. 

( 3)  Ibid.  tom.  2 , Fr, s pag,  410  St  4 1 1 2 • 
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tes St  avec 
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îion  par  laquelle  il  avance  que  le  Gouvernement 
féodal  av oit  fait  exclure  des  Affemblées  de  la  Na- 
tion , ainfi  que  de  celles  de  la  Province  , tous  ceux 
qui  ne  fe  trouvaient  point  initiés  par  Vacquifition 
de  quelque  fief  ; que  ce  ne  fut  qu  après  l abolition 
de  l'ef clavage  & fous  le  régné  de  Philippe -le-Bel , 
qu'ils  recouvrèrent  le  droit  de  concourir  avec  la 
Noblefjè  & le  Clergé  , à lorganifation  des  Ajfem- 
blées  Nationales  , comme  formant  un  troijîeme 
Ordre  de  Citoyens  (i)  ? 

Et  comment  concilier  aufîi  cette  affertion,  avec 
ce  que  l’Auteur  dit  plus  bas  (2),  que,  fuivant  la 
forme  établie  , près  de  deux  fîecles  avant  l’Affem- 
blée  générale  tenue  àBeziers  Fan  1255,  le  Tiers- 
Etat  étoit  autorifé  à aflifter  à ces  fortes  d’Afiem- 
blées  ? 

Nous  ne  finirions  point  , Messieurs  , fi  nous 
entreprenions  de  convaincre  cet  Auteur  par  fes 
aveux  , ou  de  le  réfuter  par  fes  contradi&ions. 

Mais  puifqu’il  a reconnu  une  organifation  des 
Affemblées  de  la  Province  , compofée  de  trois 
Ordres  diftin&s , établie  par  une  forme  conflitu- 
tionnelle,  Scmême  antérieure  aux  premiers  affran- 
chiffemens  des  Communes  de  France  -,  &puifque 
depuis  cette  époque  , les  droits  du  Tiers-Etat , à 
cet  égard,  font  défendus  dans  fon  Mémoire,  avec 
toute  l’énergie  pofîlbîe,  nous  ne  pouvons  que  ren- 
dre hommage  aux  rares  talens  de  cet  Auteur  ÔC  à 
fa  vafte  érudition. 

Puiffions-nous  ne  pas  avoir  à retracer  ce  qui  a 
échappé  à fa  plume  aliénigene  , de  contraire  aux 
droits  du  Languedoc  ! Deux  mots  vont  me  fuffire  : 
daignez  encore  m'honorer  un  inflant  de  votre 
attention. 

(1)  Mémoire  de  la  Nobleflê  , Note  quatrième  , page  13. 

(0  Ibid . page  15. 

I I. 


I I. 

C'eft  des  faits  relatifs  à la  féodalité  , qu  e dérive  Atteinte 
f atteinte  que  cet  Auteur  porte  aux  Immunités  de  deau* 
cette  Province.  _ , Province. 

Le  f y fié  me  féodal , fuivant  lui  , sintroduifit 
dans  le  Languedoc , vers  la  fin  du  neuvième  fieele 
& au  commencement  du  dixième  (i).  Lis-  lors  ? 
dit  il  , la  pofiejjion  des  titres, fit  les  Nobles,  en 
leur  donnant  des  efpeces  de  Sujets  , nommés  V afi- 
fiaux  , qui  s'en  donnèrent  à leur  tour , par  des 
fous-inféodations.  Dès- lors  , ajoute  l’Auteur , totà 
devint  Seigneur  ou  Serf  dans  la  Province , ainfi 
que  dans  le  refie  de  la  France  (2). 

L’Auteur  du  Mémoire  ne  fe  ieroit  point  ainii  ^rreur 
égaré , fi  l’Hiftorien  du  Languedoc  eût  ' toujours 
été  fon  guide,  « II  s’en  faut  bien , dit  cet  Hifto-  <ju  t Ængue- 
5)  rien  (3) , que  tous  les  biens  de  la  Province  doc . 

» aient  jamais  été  tenus  généralement  en  fief. 

» Outre  les  Seigneurs  qui  ne  reconnoifioient  pas 
» de  Souverain , &.  qui  poiïedoient  leurs  terres 
» en  aleu  , ou  d’autres  biens  allodiaux  , nous 
33  voyons  que  les  particuliers  Ôc  Bourgeois  des 
33  Villes , continuèrent  de  pofféder  leurs  domaines 
3)  en  aleu.  Ce  qui  étoit  fondé  fur  le  droit  Romain , 

3)  obfervé  dans  la  Province  5 fuivant  lequel  toutes 
3)  les  terres  font  cenfées  libres  , à moins  qu  on 
» ne  prouve  la  fervitude.  » Plus  bas  , le  meme 
Hiflorien  ajoute  (4)  : « Quoique  les  grands  Sei- 
» gneuts  euffent  fait  toits  ieurs  efforts  pour  mul~ 


(1)  Mémoire  de  la  NobîelTe  , Note  iije. , page  12. 

(2)  L’Auteur  du  Mémoire  de  la  Nobleffe  cite  à ce  fujet 
les  É lé  me  ns  de  l’Hiftoire  de  France  , par  l’Abbé  Miiiot 
tome  1 , pages  199  & 200.  Nous  n’avons  cependant  trouvé 
fa  prppofition  dans  aucune  des  trois  éditions  de  cet  Ouvrage 
■que  nous  avons  pu  nous  procurer. 

( })  Hift.  gén.  du  Languedoc  , tome  2 , page  244* 

(4)  tïilt,  gén.  du  Languedoc,  tome  1,  pag.  5Î2* 


» tiplier  les  fiefs  5c  fe  faire  un  grand  nombre  de 
» VafTaux , une  grande  partie  des  biens  de  cette 
» Province  etoient  cependant  pclfédés  en  aleu  , 
» au  douzième  fiée  le  ,*  c’eft-à-dire , fans  aucun 
» fervice  féodal.  » 

Combien  peu  ce  récit  efi  conforme  à celui  de 
l’Auteur  du  Mémoire  ! Voyons  où  aboutirent  fes 
écarts. 

Suites  de  Vous  le  favez , Messieurs  , la  quefiion 
cette  erreur,  du  franc-aleu  , fans  titre  , qui , tant  de  fois  , a 
été  agitée  avec  la  plus  vive  chaleur  , par  les 
Fermiers  du  domaine  , contre  les  habitans  du 
Languedoc , a conftamment  été  décidée  par  un 
pur  effet  de  la  religion  ÔC  de  la  jufiiee  de  nos 
Rois  en  faveur  de  cette  Province.  Sous  l’égide 
des  Lois  Romaines , qui  font  fes  propres  Lois , 

qui  n ont  jamais  connu  aucun  régime  féodal , 
elle  s efi  toujours  garantie  des  efforts  redoublés 
des  Traitans  avides  3 & toujours  elle  s’eft  main- 
tenue  dans  une  liberté  5c  une  prérogative  fi  jufte- 
ment  5c  fi  puifiamment  établies. 

Or,  Messieurs,  comment  concevoir  ac- 
tuellement le  moindre  franc-aleu  poffible , dans 
l’étendue  du  Languedoc  ? Comment  le  préfumer 
exiftant , s il  efi:  vrai , ainfi  que  le  dit  l’Auteur  du 
Mémoire  , que  le  régime,  féodal  ait  fi  fort  en- 
travé la  liberté , la  propriété  & 1e  Trône  Fran- 
çais (1)  , que  tou i foit  devenu  Seigneur  ou  Serf 
dans  la  Province  , ainfi  que  dans  tout  le  refie  de 
la  France  , 5c  que  tous  ceux  des  Hommes  libres 
qui  ne  parvinrent  à s'approprier  où  à fe  faire  in- 
féoder quelque  Domaine  ou  quelque  portion  de 
Seigneurie  , furent  réduits  à la  déplorable  condi- 
tion des  Efc. laves  (2)  ? 

Le  Franc-aleu  n étant  autre  chofe  que  la  li- 

CO  Mémoire  de  la  Noblefle  y Note  ije» . page  7, 

(O  Ibid.  Note  iije. , page  12. 


berré  naturelle  £c  primitive  de  pofTeder  iq*  tcrtes 
franches  de  tous  droits  & devoirs  Féodaux  <X 
Seigneuriaux,  avec  pleine  propriété  , fans  rele- 
ver de  perfonne , l’Aliodialité  la  Féodalité  ne 
peuvent  que  s’exclure  (i). 

S’il  eft  donc*  vrai  que  le  Languedoc  ait  éprouve 
fous  nos  Rois  une  révolution  qui  ait  générale» 
ment  rendu  tous  fes  Habitans , ou  Seigneurs , ou 
Serfs  * dès-lors  tout  héritage  a été  aftujetti  aux 
Fiefs  & aux  droits  Seigneuriaux*  aucune  terre 
n’a  refté  avec  fa  liberté  naturelle  6c  fa  franchife 
primitive  : tout  Franc-aleu  a donc  été  générale- 
ment détruit  en  Languedoc. 

Pourquoi  donc  les  Seigneurs  ou  le  Roi  , de 
qui  les  droits  font  imprefcriptibles  , ne  feroient- 
ils  point  fondés  à s’étayer  de  cette  maxime  fi  con- 
traire aux  droits  de  la  Province  , 6c  fi  conftam- 
ment , fi  vi&orieufement  débattue  par  elle  : Nulle 
terre  fans  Seigneur ? Pourquoi  la  prefomption  nefe- 
roit-elle  point  pour  les  Seigneurs  ou  le  Roi  ? Et  com- 
ment les  propriétaires  pourroient-  ils  réclamer  cette 
maxime  confacrée  6c  reconue  de  tous  les  temps  * 
qu’en  Languedoc,  il  n’y  a nul  Seigneur  fans  Titre*. 

Il  en  feroit  tout  autrement,  il  eft  vrai  , fi  la 
dérogation  au  Franc-aleu  n eût  pas  ete  gene~ 
raie  ; parce  que  les  dérogations  particulières  ne 
pourront  jamais  établir  un  droit  commun  5c  uni- 
ver  fel  * & que  la  liberté  fubfiftant  dans  les  hé- 
ritages qui  n’auroient  pas  été  affujettis  aux  droits 
feigneuriaux , la  préfomption  eft  acquife  de  droit 
aux  Poffefteurs. 

Mais  fi  tous  les  biens  du  Languedoc , de  libres 
& allodiaux  qu’ils  étoient  ,*  & ils  1 ’étoiént  géné- 
ralement tous  encore  au  commencement  du  hui- 
tième fïecle  , d’après  l’Auteur  même  de  l’Hiftoire 

* (i)  Voyez  Cazeneuve  , du  Franc-Aleu,  liv.  i , chap.  IX» 
n°.  3. 


générale  de  cette  Province  (i)  ; fi,  dis- je  , tons 
Jes  biens  du  Languedoc  ont  éré  afTujettis  , non- 
feulement  à la  Pu 'fiance  publique  , mais  même 
à la  Seigneurie  privée  , quel  efl  le  particulier 
Languedocien  qu’on  devra  regarder  comme  Pof- 
iefîbur  d’un  héritage  allodial  , fans  qu’il  en  jus- 
tifie l’allodialité  par  titre  ? 

C’en  efl  donc  fait  de  ces  maximes  fi  précieu- 
fcs  à cette  Province  , d’aprcs  lefquelles  tous  les 
héritages  font  préfumés  francs  ôc  libres  de  ton- 
tes charges , s’il  n’efl  juftifié  du  contraire  , parce 
qu'ils  le  font  tous  de  leur  nature.  Le  Pays  du 
droit  écrit  ne  viendra  donc  plus  fous  cette  Loi 
facrée  ÔC  inviolable  , fous  cette  Loi  fondamen- 
tale , puifée  dans  l’ordre  de  la  nature  , écrite 
même  avant  l’origine  de  la  Monarchie  Françaife  , 
5c  révérée  par  tous  nos  Rois , favoir , que  qui- 
conque prétend  une  charge  5c  une  fervitude  fur 
nos  fonds  en  Languedoc  , la  doit  prouver  par 
un  titre  valable  ou  par  une  pofiefilon  certaine 
ou  non  contefiée. 

Ah  1 non  , Messieurs  , il  n’en  fera  point  ainfï  : 
vous  vous  garderez  fans  doute  d’autorifer  , par 
votre  adhéfion  à ce  Mémoire  , les  fuqefles  con- 
féquences  qu’il  prête  à ces  infatiables  perfécu- 
teurs  de  la  Province  , qui  ne  ceffent  de  renouveler 
aux  pieds  du  Trône,  des  prétentions  dont  l’injuftice 
a été  déjà  déclarée  par  les  Tribunaux  les  plus  com- 
pérens,  ôc  reconnue  par  Sa  Majefié  elle-même. 

Point  de  Vous  vous  garderez,  fans  doute.  Messieurs  , 

craiated*e^  * ^’autor^er Mais,  que  fais- je  ■?  Efi-ce  le  mo 

citer  Te  reT-  meru<^e  revenir  fur  rien  qui  puifFe  exciter  le  reffen- 
lentimenr.  timent  ? Lfl-ce  pendant  que  votre  bonheur  dépend 
Exhortation  de  l’harmonie  qui  doit  régner  dans  la  Nation,  qu’il 
-t union.  f^ut  Vûus  o c c u p e r d’improbations  ou  de  refus  ? 


(0  Hiitoire  générale  du  Languedoc,  tome  i , page  583. 


Oubliez  plutôt  des  erreurs  involontaires  , dont  les 
conféquences  n’ont  point  été  prévues  3 dans  ce 
moment  fur-tout  où  la  Nobleffe  eft  /î  fort  dif- 
pofée  à faire  les  plus  grands  facrifices  pour  par- 
tager vos  charges.  Quelques  jufies  qu’ils  foient , 
ces  généreux  facrifices,  y auroit-il  de  la  conve- 
nance de  mettre  le  plus  petit  obfiacie  au  principe 
d une  union  d’intérêts , fi  néceffaire  pour  contri- 
buer efficacement  à l’extirpation  de  tant  d'abus  qui 
font  la  fource  de  vos  maux  ? Les  défordres  à pré- 
venir dans  les  finances  de  l’Etat  , la  confiance 
publique  a affurer , le  nouvel  effor  à donner  à i’in- 
duftrie , une  plus  grande  activité  à prêter  au  com- 
merce , la  liberté  du  Citoyen  à prémunir,  les  anti- 
ques franchifes  6c  immunités  de  ces  contrées  à 
faire  maintenir,  des  réglés  confiantes  dans  toutes 
les  parties  de  l’adminifiration  à réclamer,  le  bien 
& le  bonheur  de  tous  en  général  5i  de  chacun  en 
particulier  à promouvoir  Sc  à confolider , ne  font- 
ce  point  des  oojets  tous  dignes  de  votre  plus  grand 
zele,  5c  qui  exigent  la  réunion  commune  des  vœux 
des  efforts  ? Et  que  feroient  vos  efforts , fans 
cette  harmonie  des  volontés  particulières  , qui 
forme  la  maffe  impofante  de  la  volonté  commune 
5c  générale  ? Puiffiez-vous  donc  , Messieurs  , 
ne  perdre  jamais  de  vue  la  néceffité  d’être  dirigés 
vers  un  même  but , pour  obtenir  le  bien  inappré- 
ciable qu’une  Affembiée  Nationale  peut  opérer  ? 
Puiffent  donc  vos  efprits  5c  vos  cœurs , dégagés 
de  tous  motifs  de  diffention  5t  de  reffemimenc , 
féconder  d’un  commun  accord  les  deffeins  pater- 
nels du  plus  jufte , du  plus  vertueux  des  Rois  ! 
Puiffiez-vous  , par  ce  concours  heureux , combler 
ion  attente,  5c  perpétuer  fa  gloire  7 en  élevant 
fur  les  plus  folides  bafes , ledifice  inébranlable  du 
bonheur  général  de  l’Empire  Français  / 
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PREUVES  DU  DISCOURS 

CONTRE 

LE  MÉMOIRE  DE  LA  NOBLESSE. 

I. 

Extrait  de  l'Acle , intitulé  Exempte  r audotitatts 
Commonitorium  Timotheo  V.  S.  Comm  , qui  Je 
lit  au  commencement  du  Code  Tnéodofien  , 
publié  par  Alaric  II,  Roi  de  Touloufe  , y 
depuis  par  l'Empereur  Charlemagne  , édition 
de  Paris  , 1607. 

XJtilitATES  populi  noltri  propitiâ  divinitate  traaantes 
hoc  quoque  quod  in  jure  habebatur  iuiquum  , meliori 
délibération  corrigimus  , ut  omnis  Legum  Romanarum  & 
amiqui  Juris  obfcuritas  , adhibitis  Saurdoübus  ac  Kohhbus 
vins  , in  lucem  intelligente  melioris  deduda  refplendeat  : > 
& nihil  habeatur  ambiguum  undè  fe  diuturna  aut  diver.a 
jurgantium  impugnet  objeaio.  Quibus  omnibus  enudeam  , 
atque  in  unum  librum  prudentium  eledione  colledis  , h*c 
qnæ  excerpta  font , vel  clatiori  interprétation  compofita  , 
venerabilium  Epifioporum , vel  Eleclorum  Provinaahum  noftro- 
rum,  roboravi,  adfenfus.  Et  ide6  fufcriptum  librum  qui  m 
tabulis  habetur  colledus , Goarico  Comm  pro  diftringen  is 
negotiis  noflra  Suffit  clementia  deftinari , ut  juxta  «us  fenem 
univerfa  caufarum  fopiatur  intentio  : nec  aliud  cu.libet  aut 
de  Legibus  aut  de  Jure  liceat  in  difceptationem  proponere , 
nifi  quod  direai  libri  8c  fublcripti  vin  Tpedabibs  Amant 
manu  , ficut  iufiimus  , ordo  compleditur.  Providere  ergo  e 
convenir  ut  in  Foro  tuo  nulla  alia  Lex  neque  Jur.s  formula 
proferri  vel  recipi  præfumatur.  Qu6d  fi  fadum  onz  e 
conftiterit , aut  ad  periculum  capitis  tu. , aut  ad  d.fpend  «m 
tuarum  noveris  facultatum.  Hanc  verô  praicepuonem  d.re&u 
libris  iuffimus  cohxrere  , ut  univerfos  ordinatioms  noftr 
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Sc  disciplina  teneat  & pœna  conftringat.  Anianus  vir  Ipeftabilîs 
ex  præceptione  D,  N.  GIoriofH  Alarici  Regis  hune  Codicem 
de  Theodofiani  Legibus  atque  Sententiis  Juris  vel  diverfis 
lîbris  eleftum  , Aduris  anno  XXIÏ  eo  régnante  edidi  atque 
fibfcripfî  , recognovimus.  Daîum  fub  die  iiii  Non.  Febr. 
Anno  XXII  Alarici  , Regis  Tolofæ , & iterùm  anno  XX, 
régnante  Karolo  , Rege  Francorum  & Longobardorum  & 


Adalbei  oms  9 Epifcopi  Laudunenjis  ? Carmen  ad 
Robernim  ? Regem  Francorum, 

Recueil  des  Hift.  des  Gaules  & de  la  France 
p à Pads>  1760,  coin,  io,  page  69. 


o s Pauca  fuper  Clericis  dixi , fed  plura  reliqui  : 
Æquaîes  igitur  funt  omnes  conditiones  : 

Una  domus  Domini  , Lege  Ci  clauditur  unâ  , 

Res  fidei  fimplex  , ftratus  eft , fed  in  ordine  triplex. 
Lex  humana  duas  incidit  conditiones  : 

Nobilis  & fervus  fîtnili  non  Lege  tenentur. 

Nam 

Altéra  fervomm  diviïîo  conditionum  , 

Rex.  Hoc  genus  afîliftum  nil  poflidet  abfque  labore. 

Quis  figni  Abaci  nümerando  retexere  poffit , 

. Servorum  ftudium  , curfus  tantofque  labores  ? 

P.  Thefaurus  , veftis  , cunftis  funt  pafeua  fervi. 

Nam  valet  ingénus  fine  fervis  vivere  nullus. 

Cùm  labor  occurrit , fumptus  & habere  peroptant , 
Rex  & Pontifices  fervis  fervire  videntur  , 

Pafcitur  à fervo  Dominus  quem  pafeere  fperat. 


Voici  les  Notes  d’Adrien  de  Valois , ibid.  p.  87  , 
qui  fait  obferver  qu’Adalberon  ne  parle  que  des 
francs  , 8t  qu’il  ne  comprend  point  les  Commer- 
ça ns  , ni  les  Artifans  , ni  les  Agricoles  , parmi  les 
Serviteurs  à gages , Famulos , ni  parmi  les  Efcla- 
ves,  Mancipia. 


Patritio  Romanorum. 


I I. 
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Adalb.ro  omnes  hommes  fihem  apud  Francos  in  duos 
ordine»  ah  elfe  divifos,  alterum  genus  effe  Nobihum  5 ; alte- 
rum  ferverum.  Ubi  Nobilium  nomine  Honorâtes,  Milites  & 
quoique  etiam  mgenuos  de  patrimonii  fui  rednu  viventes  de- 
Cgnat  ; fervorum  autem  appellatione  esteros  omnes  nnm- 
iùm  Mrecatores , Artifices , Agricoles , & aliosquæitu  fe  fu  - 
tentantes , quos  Latini  Vkbem  vocant  ; famulos  demum  atqu* 
ntancipia.  Nobiles  Adalbero  , etiam  Ingenuos  appellat. 

Nous  n’avons  rien  trouvé  dans  la  citation  oe  a 
pag.  94ÿ  de  l’Ouvrage  intitulé , Marc  a Hifpamca , 

• £>  fait  à cg  fuiet  Dom  VcûfTettG. 

CiÜM.  de  Marca  nous  fournit  au  contraire  une  nou- 
velle preuve  contre  l’Auteur  du  Mémoire  de  la  No 
bleffeP,  par  l’explication  qu’il  nous  donne  de  ce 

«'  f'rnnum  in  M 

Hiftoire  du  Béarn  , pag.  3 1,5  & usantes  . pu.r 
qu’il  entend  ces  expreffions  d’un  acte  coutempo- 
?nin  au  régime  féodal,  du  droit  cie  gifte  & de 

nourriture  ,gque  les  Seigneurs  pouvoient  exiger  de 

leUESnfifvoTc'i  tout  ce  que  dit  Dom  Mabillon  dans 
dans  les  Xe.  a Xle.  fiecles. 

Insignis  verb  imptimis  eft  hic  annus  fecefin  Roberti  Ca- 
nemief  Brivarenfis  in  etemum  : eratis  Nobilis  Atvetnus  , .na- 
tte Reingarde  progenitus  patte  Geraldc . , V»  - ’ 

taldi  AureliacenCS  fthpe  originein  duxifle  creditur  V 
» e‘0  geftas  fcripfit  Marbodus  Epifcopus , genet.s  e,us  quata  - 
emhoc  «no  expteffit,  quod  elfet  condition  Un,  ■» 
IHtpe  Nobiliffima  BeatiGeraldi  Comitis  eius  or««emd.  - 
_:t  Quominùs  mirandum  eft  CGtegomis  MagnuiSanQ.  B 
^Setis  Nobilitatem  exprefiums , eu»  UUnort  gen  re 
ôttunt,  fat  habuit  dicet  ..Annal.  Bened.  Ad  ann.  -45 , 


n°.  57’ 
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D ou  il  paroit  que  le  témoignage  de  Dom  Ma- 

bilîon  ne  renferme  rien  qui  pu  illé  favorifer  le  fyf- 
tême  de  l’Auteur  du  Mémoire  de  la  Nobleflé  , 
puifqu  au  contraire  il  autoriferoit  plutôt  à diftin- 
guer  des  hommes  plus  ou  moins  libres  ? parmi 
ceux  qui  ne  font  point  efclaves  , Sc  qu’ainfi  les 
clalfes  des  Négocians  , des  Cultivateurs  & des  Ar- 
tisans pouvoient  être  comprifes  dans  celle  des 
htîmmes  libres  7 fans  l’être  dans  celle  des  Nobles 
^Militaires, 


I I I. 

Extrait  du  Poème  r/’Ermoldus  Nigeîlus7  Abbé 
Régulier  , contemporain  du  Roi  Louis Ae-Dé- 
bonnaire  ? & qui  a décrit  la  Diete  que  ce  Prince 
tint  à Touloufe  au  mois  de  Mars  de  Van  Soi  ? 
) comme  s enfuit.  Hift.  gen.  du  Lang.  t.  i ? p.  757. 

TT empore  Vernali cùm  rus  tepefa&a  virefcit  9 
Brumaque  fidereo  rore  fugante  fugit, 

Priftinus  ablutos  remeafis  fert  arinus  odores, 

Atque  humore  novo  fluftuat  herfra  recens  ; 

Regni  jura  movent,  renovantque  folentia  Reges 
Quifque  fuos  fines  ut  tueantur  adit  ; 

Nec  minùs  accito  Francorum  more  vetufip 
Jam  Satus  à Carolo  Agmina  nota  vocat. 

Scilicet  Eleftos  populi , feu  Culmina  regni 
Quorum  Conciliis  res  peragenda  manet. 

Occurrunt  celeres  primi  parentque  volendo , 

Quos  fequitur  propius  vulgus  inerme  fatis. 

Confidunt  Moniti,  folium  Rex  fcandit  avitum. 

Cætera  turba  foris  congrua  dona  parat. 

Incipiunt  fari , cœpit  tune  fie  Caroîites  * 

Hæc  quoque  de  proprio  peftore  verba  dédît 
Magnanimi  Proceres , &c 


FIN. 


